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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

La publication de ce volume peut être aussi justement qualifiée de nouveauté
raphique que notre Sénèque en un volume. Les OEuvres complètes d’Ovide,

ut le texte seul remtplit quatre volumes au moins dans les éditions ordinaires,
a qui, accompagnées ’une traduction, dépassent neuf volumes, sont contenues
tout entières , texte , traduction , notice très-développée , notes à tous les endroits
qui en exigent, dans un volume de cinquante-cinq feuilles.

Venus les derniers, nous avons, entre autres avantages attachés à cette position ,
celui d’avoir pu profiter d’un excellent travail philologique récemment publié
en Allemagne sur une partie des ouvrages d’Ovide. Il s’agit du texte des Héroîdes,
des Amours, de l’Arl d’aimer et du Remède d’amour, que les lettres latines doivent
à la sagacité de M. lahn, l’un des plus habiles philologues de I’Allemagne. Les
différences assez nombreuses que présente ce texte, comparé avec celui des éditions
ordinaires, sont toutes autorisées par les manuscrits, et. ce qui ne vaut pas moins,
profondément marquées du génie particulier d’Ovide.

Un de nos autres avantages de derniers venus est d’avoir pu donner une tra-
duction non-seulement plus exacte , perfectionnement où nos devanciers nous ont

- été d’un secours que nous aimons à reconnaître , mais plus strictement fidèle au
tour d’esprit du oëte. Ce tour d’esprit, qu’on n’a (peut-être pas assez remarqué,
est un mélange e familiarité presque vulgaire et ’élégance presque précieuse,
qui distingue Ovide, non-seulement d’Horace et de Virgile, ce qui est dire une
chose banale, mais des poëles érotiques ses contemporains, de Tibulle son ami ,
de Properce, de Gallus, si ce qui nous est donné comme œuvre de ce dernier
poète est bien réellement de lui. Rien n’a été négligé pour que la traduction que
nous publions reproduisît ce mélange caractéristique, en demeurant toutefois
dans les conditions de toute traduction française , c’est-àodire en ne poussant pas
la familiarité jusqu’à la bassesse ni le précieux jusqu’à la pointe. L’identité de

l’original et de la traduction est une chimère; sacrifier le génie de la langue
qui traduit à celui de la langue traduite, c’est prouver qu’on ne sait ni l’une m
autre.
Enfin, il est encore un dernier pointde détail où nous croyons avoir perfectionné

cette édition. Il s’agit de la suppression des notes qui font double emploi z l’in-
convénient en est sensible , surtout dansles OEuvres d’Ovide, où reviennent souvent
les mèmes noms et les mêmes allusions. Avoir évité cet inconvénient n’est, nousle
sentons bien , qu’un mérite négatif z mais ce sont le plus souvent des mérites de ce
genre qui font la perfection relative des travaux où les qualités éclatantes ne sont
pas nécessaires ni peut-être possibles.



                                                                     



                                                                     

NOTICE SUR OVIDE.

Ovide [Publius Ovidius Naso l, naquit à Sul-
Ilone, dans l’Abruzze citérieure, le lees calendes
d’avril,ou le!) mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le surnom de Nuso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un

le sanieux, à causede la proéminence de son
Il, canuse celui de Ciœro, illustré par le grand
«leur de ce nom, lui était venu de l’un de
la pères, remarquable aussi par une petite ex-
auissance placée à l’extrémité du nez , et res-
aluant à un pois chiche. Ovide fut élevé à Rome
Il y “queuta les écoles des maltres les plus célèbres,

me son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

tiquai mourut a vingt ans. Un penchant irrésistible
cuisinait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
his à étudier pour le barreau , pour obéir à l’ex-

pcsse volonté de son père, qui appelait les vers
me mpation stérile et Homère un indigent. Il
rotait de renoncera la poésie, qui étaitdéjàcomme
n langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

une; il ressaya: a Mais les mots, nous dit.il,
reniait d’eux-mèmes se plier à la mesure et
“nient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
li “capétienne vocation, au lieu de désarmer son
pas, ne [il que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-

ce; mais, poète en dépit de lui-mémé, Ovide,
tudisqu’on lechatiait, demandait grâce dans la
bigarades muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

me plus faire.
Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent

lluidomer pourmaltres, dans l’art de l’éloquence,

Plotin: Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Eus
eus, rhéteur à la diction élégante et fleurie , e;
Portius Latro , dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-
clamations qui eurent un grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer s la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovitle

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayam
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varan; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, où il parle et se vante
presque de [son inexpérience militaire. C’est du
moinscomme poète qu’il signala son entrée dans le
monde. Il nous dit lui-mème que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
être un épisode de son poème sur la guerre des
géants, une (la productions, aujourd’hui perdue; ,
desa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour Prélude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revota appartenaientà la magistrature, ou



                                                                     

un NOTICEil exerça grossiraient les fonctions d’arbitre , de
juge et de triumvir. En anuite membre du tribunal
suprême des cartumvirs, il ledevint bientôt du
décamirat, dignité qui fut la dernière qu’on lui
Méta. L’auteur de l’Art «faim, s’il faut s’en

rapporter à son propre témoignage, déploya dans
l’exercice de ces charges des vertus et des talents
quilelirent distinguer des Romains. Il se montra
lucine si pénétré de l’importance de ses devoirs
publics , qu’il refusa , dans la seule crainte de ne la
pouvoir soutenir avecassezd’éclat, la dignité de
sénateur , déjà bien déchue cependant, et à laquelle

l’appelaientà la fois sa naissance et ses services.
a J’étais d’ailleurs sans ambition , nous dit-il, et je

n’écoutai que la voix des Muses, qui me conseil-
laieut les doux loisirs. s Il l’écouta si bien que le
charme des doux loisirs faillit l’enlever métueau
culte des Muses; mais l’amour l’y rendit. a Mes
jours,dit-il, s’écouhientdans la parme; le lit et
l’oisiveté avaient déjà énervé mon aine, lorsquele

désir de plaire à une jeune beauté vint mettre un
terme a ma honteuse apathie. a

Dés qu’Ovide eut pris rang parmi les poètes, et
qu’il se crut des titres à l’amitié des plus célébra

d’entre eux. il la brigua comme la plushaote faveur,
clesvéuérant, selonses expressions. à l’égal des dieux,

lesaimantal’égal delui-méme. n Mais il était destiné

a leur survivre et à les pleurer. Il ne fit, pour ainsi
dire, qu’entrevoir Virgile ( Virgilium sidi tonton l;
Horace neput applaudir qu’aux débuts de sa muse;
il ne fut pas donné à Properce et à Gallus, les
pruniers membres, avec Tibulle, d’une petite so-
ciété littéraire formée par Ovide, et les premiers

confidents de sesvers, de voir sa gloire et ses mal-
beurs. Liés par la conformité de leurs goûts et de
leurs talents, aussi bien que par le singulier rap-
prochement de leur age (ils émiait nés tous deux
lamente année elle mémejour),0vide et Tibulle
devinrent inséparables ; et quand la mort du dernier
vint briser une union si tendre, Ovide composa
devant le bûcher de son ami une de ses plus tou-

chantes élégies. l “
Ses parents et ses amis, presque tous courtisans

d’Auguste, le désignèrent bientôt à sa faveur, et
le p-emier témoignage de distinction publique que
le poète reçut du prince futle don d’un beau cheval,

lejour d’une des revues quinquennales des cheva-
liers romains. Issu d’aleux qui l’avaient tous été, il
s’était lui-mème trouvé dans les rangs des chevaliers,

dans deux circonstances solennelles . c’est-i-dire
quand cet ordre salua Octave du nom d’Auguste ,
et, plus tard, de celui de Père de la patrie.

Ovide s’essaya d’abord dans plusieurs genres.
Il avait commencé une épopée sur la guerre des
géants; mais Virgile venait de s’emparer du sceptt e
de l’épopée, etOvide abandonna la sienne. Il com-

“Xses Hercules, genre, “est irai, tout nouveau,

mais non [tu a inconnu avant lui, o «mime il l’a
prétendu , car Propane ensuit donné les premiers
modèles dans deux de sa plus belles élégies. Il est
vrai que Properce, ainsi attaqué dans sa gloirepar
Ovide . avait lui-méme. en se disant a l’inventeur
de l étésie romaine. n attaqué celle de Catulle , qui
l’avait précédé dans cette carrière. Plus tard , Ovide

voudra s’illustrer dans la poésie dramatique, et
s’érriea (bus mucha de vanité poétique : c Que la
tragédie romaiueme doivetout son éclat! n Au reste
iluousamis lui-mème dans le secretde sapré-
mieres irrésolutîous; une élégie de ses Amours le

montre hâtant entre les muses de la Tragédieet
de l’El gie, qui se le disputent avec une chaleur
proportionnée au prix de la victoire. Cette dernière
l’emportemlin;maislatragédiele réclamera un
jour. Pour le moment, Ovide se livre donc à la
[n’aie élégiaque, et, quoiqu’il ait pris soin de dé-

clarer lui-mène qu’elle ne lui doit pas moins que la
poésie épique àVirgile, sa place est après Properce
et’l’ibulle. Ce rang lui st assigné par Quintilien.
par tonales critiques , par la voix de tom les siècles;
ce qnivaut bien l’opinion du seul Vossius , à qui il
plait d’appeler Ovide le prince de l’élégie, elegiæ

princeps. Ovide a commencé la déœdeure chez les
Latins, et si, dam ses Amours par exemple . on
admire une rare facilité, une foule d’idées ingénieu-

ses et une inépuisable variété d’expressions, le
goûty relève “si des tours forcés, la profusion
da ornements , de froids jeux de mots et l’abus de
l’esprit, si oppose“ au simple langage .tu cœur.

Dans les Héroldes, mèmes qualités. mèmes de?
fauts: Ovide ne pouvait d’ai;leurs échapper a la
mo:totouie résultant d’un fond toujours le même,

les regrets d’un amour malheureux , les repro-
ches d’amautes abandonnées. (En: ne ne pouvait
se plaindre à Paris autrement que Déjanire a acr-
cule, qu’AÀrane a Thésée, etr., quoique le poète

ait déployé. dans l’expression de cet amour, un art
infini, et l’ait quelquefois variée avec bonheur par
l’emploi des plus riches fictions de la fable. Mais de
la même,“ nait souvent un autre dotant, l’abus
d’une érudition intempestive qui refroidit le senti-
ment. Les llérotdes n’offrent pasd aussi nombreuses
traces d’affectation que les Amoars, mais le style
en est ino’ns pur et moins élégant , et le lan-
gage parfois trop familier qu’il prote à ses persan-
nages sied malà leur dignité. Il semble qu’Ovide,
avec une intention dironie qui rappelle “celle du
chantre de la Pucelle, ait voulu réduire à la me-
sure commune des petites passions l’amont des
hémines de l’antiquité, dont les malheurs nous
apparaissent si grands à travrrs le voile des temps
fabuleux. Par la peinture des amours des héros, il
préludait . comue on l’a remarqué, à l’histoire des

faiblesses des dieux , et les [lemmes sont un casai
des Métamorphoses.



                                                                     

SUR OVIDE.
S Ovide ne créa pas ce genre, il le mît du moins

a h mode; et Aulus Sahinus, un de ses amis , ré-
pnzîit, au nom des héros inüdeles , aux épîtres des

W délaissées; mais il laissa à ces dernières,
sa: doute par un raflinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur airait donné.

“la avoir chanté les amours des héros, Ovide
chanta la siennes, qui lui avaient acquis une
rigidité erle’brité. Il n’était bruit dans Rome

que de ses exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
t’rn des riche dans leurs festins, du peuple, dans
la candeurs , et partout on se le montrait quand il
venait a passer. Attirées plutôt qu’éloignees par

relichiputation, toutes les belles sollicitaient son
humage, se disputaient le renom que donnaient
murmure! ses vers; et il se vante d’avoir , en les
bisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs
leurs charmes jusqu’alors ignorés. [laveur d’ailleurs
ingénument qu’il n’rst point en lui de ne pas aimer

tontes les femmes, même à la fois, et les raisons
quîl en donne , quoique peu édifiantes, font de cette
“bien une de ses plus charmantes élégies. Le
ne] était surtout que ses maîtresses avaient quel-
giletois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
psis sa ennième; Ovide, indigné d’un tel soup-
çrm , se répandent plaintes pathétiques , prend tous
lés dieux à témoin de son innocence. renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
tu; lité sanshornes. Corinne dut être “entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante ( et ce rapproche-

nmtat déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-
pssis; il la gronde doucement d’avoir , par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maltresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
a matir désormais avec le même sang-froid que lui,
a Euh par lui demander un rendez-vous.

Le rumen de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livres , qu’il réduisit ensuite atruis , a ayant corrigé,
it-il, en les brûlant,n celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. ’A l’exemple (le Gallus, de

Propane et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles nous les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie et de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Cor-isme lamaîtresse qu’il aima le plus.Tel est du

lutins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
tale Corlnne? Cette question, qii n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Oiide, alongtemps exercé, sans la satisfaire , la
parant: curiosité des siècles; et comment eût-ou
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’0 vide,queses amis lui en demandaient la révélation

anime une faveur . etqne plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant deCorinne, usurpa le nem, devenu célébré,

Il
de cette maltresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il a mis à taire lenom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’anpereur;
mais la maltresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie , lille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maîtresse eût été bien jeune

et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion.
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-
puyée que sur de bien futiles raisons. J ulie , veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe. Égérie, rendue sensi-

ble parle juste Numa. Corinne ayant, pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Entie, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars l n Enfin , s’écrie-

t-on victorieusement, le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des

prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui afllchait
jusque dans le Forum, dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements tirent exiler par Auguste lui-mème dans
l’lle déserte on elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on n cru y découvrir. Il en

est qui ont pensé mettre tin à tontes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait , en réalité, chanté aucune

femme . et que ses amours, comme celles (le Tibulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difliculté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-même , en termes , il

est vrai, peu modestes, d’avoir me la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité , à en

juger par les efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x N01 lClüécrivains qui s’étaient déjà essayes dans ce genre,

à l’exemple du prince. lequel, au rapport de Suétone,

avait composé une tragédie d’Ajax, connue seule

ment par le trait (l’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide [il preuve dans Cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique , en ce qu’il est tr0p
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
mème sujet; il ne l’aurait point osé , si celle d’Ovide

eût été réputée un chef-d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: a Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
entêté capable, s’il eût maîtrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce ail-dessus de celles de Messala et de l’ollîon,
ql.’ m a surnommé le Sophocle romain, et à côte du
’l’byeste de Varius , le chef-d’œuvre de la scène

latine.
Deux vers, voilà ce qui reste de la mon» d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités , l’un, dans Quintilien :

Servare potai. prrdcre au passim royas .’

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Feror hue illuc, u! plana (Ira.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines ; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’llorace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : u Jeunes beautés,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent :je chanterai les ruses d’un amour
exempt de crime, et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie on un piége adroit tendu a l’in-

nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai, dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impurelé nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort (l’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire nu jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. Il fut au reste, et c é-
tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maîtresse
elle-mème , laquelle, un jour, le trahit urf-me en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’AI-t d’aimer obtint un grand succès à Rome;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet , et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua dejouir dela faveur d’A u-
guste, bien qu’il se bornât a le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. ll se
plaisait à cultiver lui-uréine la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres, à arroser ses fleurs. ll n’aimait

point le jeu. A table, il mangeait peu et ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
cieus qui, à l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plalt
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, connue pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage u écrit dans la fougue des
passzous,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède (l’amour,

«ouvrage de sa raison, n dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse l cencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’0vide ;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties (le ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art (le soigner

son visage (de Medicamiue favier), ou il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons dela peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la (lose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles. en composa de
plus graves, et commença les Métamorphoses et les
Postes, ses véritables titres. ll avait perdu son père
et sa mère , morts tous deux dans un tige avancé.
Sa famille, aprés eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’ilépousa;d’une fille nommée Pérille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comélius Fidus, dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulou l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien (le ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines; a



                                                                     

SUR ONDE.
Bine, Intendanpresduùpitote; dans les fau- maisrelégue’àl’extrémitédel’empire, etoetteder-
in, de vastes jardins situés sur une colline,
mhvoEeClaudienneetla voieFlaminienne.La
“dénommant l’agrémentdesones-
Il “ni avaient fait un grand nombre d’amis. La liste

d longue des pasonnages distingués qui fai-
in satiété habituelle; il suffira de nommer-
Ym, le plus savant des Romains; Hygin, le
Malebihliothéœiredupalaisde l’em-
m; Celse, qu’on a nommé l’Hippocrate des
latin; Carus, précepteur des jeunes Césars;
I. (2m, consul à l’époqueoù parut l’Art d’aimer.-

Bah,quiavaitétéquæteuraiAsie;Suillius,smi
à (lansoniens; Sextus Pompée; Brutus, le fils,
Ca, du meurtrier deCésar,etc. Mais detous
mais, leplusancienet le plus cherélait Maxime,
çi descendait (la Fabins. Maxime avait épousé
larda, parente à la fois de la femme d’Ovide et de
ratisseur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
(hnt. Ovide, ainsi armuré des amis d’Auguste,
m a junais assuré de la faveur du prince. Il
sait riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers fai-
saient la délices de Rome; il vivait enfin dans la
ponction de tous les biens dont il pouvait être
aile, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frippe. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-
pire, chu les Barbares, sur uneterre inculte et
papétndlemart glacée , ce poète, naguère son ami,
a: déjà âgé de cinquante-deux ans.

Ovide a tracé, dam la plus touchante de ses élé-
gies, leubleaudes moments qui précéderentson dé-
part : c’était la nuit du l9 novembre 763 de Rome;
nmaisonretartissaitdœgérnissements deoeux de
unisrestéslidelesàsafortunenalilleétait alors
nAniqneavecsonnnri, quiyexerçaitonnesait
m dingo. Salanmeinvoquaitle ciel en san-
«ne; agenoux,les cheveuxépars, ellesetral-
nait .1 piedsde ses dia: domestiques et baisait
biovuléteiuu.0vidovoahitsedonna lamart;
ahimsasamisl’en détonnèœntlfœœde
pitaude“, et (En, lepressantsurson
ont, hitltapérrdestanpsplusheureux.l.e
pu, antihumain génie, brûla avec plusieurs
des. ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

sitpscncore terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Ethniejonrcommmçaitaparaltre; un des gardes
lm chargé del’acoompsgner, hâte le départ:

sa mentit le suivre dans son exil; mais il la
mederesteralionrepour tacherdetléchir An-

guste :dleo’ede,sejetteéploréedanssesbras,l’é-

ne“ onder-nière fois et tombe bientôt évanouie ,
a 66a on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénatni la sentence d’un

tramai qui avait condamné Ovide, mais un simple
“trie l’elnpéréur; il n’était ni exilé ni exporté,

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Tou-
tefois un de ses amis, dans la crainte que l’empereur,
achevant de violer les lois, nedépouillat le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi-
bliotheques publiques de Rome. Maxime . absent
à l’époque de son départ, le rejoignit a Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut pas sans périls. Le vaisseau qui le portait [lotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce.
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchrée , dans le golfs
Saronique. Il lit voile sur l’Hellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont iléprouva la cruauté. Sur. un troisième
vaisseau , il traversa la Propontide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint,
sur la rive gauche du Pout-Euxin, au lieu de son
exil , à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, les
Gètes , les Jazyges et les autres peuples armés
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes
de toutes les conjectures hasardées sur cette quesp
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui élever jusqu’à douze le nombre des

systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de Un d’aimer, qui n’en fut certainement
quele prétexte, et a une erreur, à une faute qu’il a
commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
loues :

Forum”! gamme du “sur”, cartoon et errer;
’ 11m [un est” aussi“ mut est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cerf allouai ou“ f au noria lamina fret P

Entinsesamis et sa maison lapartagerent avec
lui:

Quid referont comitumque nefas famulorqua mon!” P
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie

servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, mal-



                                                                     

Il!
gré Ovide lui-même, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’A ri d’aimer. ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout à coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-
meme des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc ,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et ilaurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chOse d’offensant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
dû mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer ;

soit avec Julie, fille d’Angnste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’lle Pandataire

quand Ovide le fut a Tomes; soit enI’m avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sapetitefille. D’ailleurs, être le complice de l’une
ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque pan son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis cesecret, qui, grâce à eux, serait bientô

devenu celui d e Rome z “
Quid referont comitumquc nefas famulorqus «accules .’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de ’a disgrâce du poéte, une explication

x“!

j

NOTICE
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide. que loute:
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,
dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait à
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
à’I’ibere, qu’elle avait en de son premier époux;

elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué a

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut ètre attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché a réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait. déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,’l’ibère et Livie, et il

dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’lle de Planasie l’infortnné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’pire. Maxime eut l’imprudence de confier
ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échappera
Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
amn.

Cependant Auguste allait pardonner a Ovide,

Copeau [mais accepte igname alpe.

quand il mourut subitement! Nue. Tibère loi suc- s
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssait dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mon.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti.
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tonnes

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lait
gué de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout basles mots qu’ilcral-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,

au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désomiais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomilains Vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des malm!
étaient hérissés de flèches lancées par les Barbares:

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, caf
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plait?»
cherchant à surprendre et à piller la ville; les bahr



                                                                     

SUR OVIDE. mlmais cotiraient tous aux remparts, et il fallut plus l cet ami perfide , et ne le voue a l’exécution de la
(me fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tète blan- l postérité que sous le nom d’lbis. Callimaque, on-
M a armât d’un glaive pesant 50“an af- I tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une

satire violente, immolé à sa vengeance sous le nom“climat a,“ digne des habitants; le poêle [aux] y du mème oiseau, dont l’on ne saurait préciser l’a-
“a des descriptions si aureus” que les Tomitains, nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
“me de ces invectiva, l’en reprirent durement 1 ; de penser que, comme cet oiseau, selon la croyance
a «me yu; obljgé de leur faire des excuses et ’ des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
d“ attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il peuls et de tous les reptiles, il devait renfermer en
g voyait“. en“ que des campagnes sans verdure, l lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
h rhumas sans fleurs, des neiges et des glaces E cents vers , Ovide énumère tous les 0é-
m, Les Saintes conduisaient sur le Danube lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
dmlepomænxindes chariots anglés demeura, Les l halter à son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
unguineux et la barbe qui cachaient leur visage qu’un professeur de belles-lettres de l’université de
minima du cliquetis des glaçons. Le vin, en- I Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
daru“ parle froid, ne se versait pas, mais se coupait en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé

“a; je (a, en autant de chapitres.lee était la tare d’exil du poète qui venait de l Ovide, dans son exil,travailla au poêmedes Furies.
(patta le palais des Césars et les délices de Rome. ’ commencé avant sadisgraee. Cet ouvrage, qui devait
les mines furent sa settleconsolation. Déjà il avait avoir douze livres, n’en a que six : l’auteur n’a-t-il
avoyé alterne le premier livre des Tristes, composé jamais écrit les six derniers, ou bien sont-ils perdus?
paillant son voyage,et, a peine arrivé dans le Pont, Ces deux opinions ontété soutenues, et, cequi peut
décrivitpour Auguste le second livre, où il demande I étonner, chacune a invoqué pour elle l’autorité du
n lien d’exil plus rapproché et dans un climat plus u même vers des Tristes, le seul qui fasse mention des
aux. Sa muse attristée scapin encore quelques Fuma. Heinsius conjecture que les derniers livres,
destinées à ceux de ses amis qui l S’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-
etn’ent ratés fidèles à salonne, qui avaient chez ’ menœment du quatrième siècle, parce que Lac-
et: son portrait qu’une main pieuse avait couronné I tance, dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
bluteries poètes, et qui, a leur doigt, portaient six premiers livres les citations qu’il emprunte à ce
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit. poème. Les Fastes, malgré cette lacune. sont les au.
Tontet’o’u, de peur de les compromettre, il s’abstint, I mies les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

h par)“ année, de les nommer dans ses vers: fait connaître , dans sa poésie riche et brillante, les
in: l’os: qneplns tard, dans les longues épltres dont cérémonies religieuses, les institutions , les fêtes, les
se compose le recueil intitulé les Pontiques. traditions sacrées, les croyances populaires. a Ovide,

lais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes 8-14“! dit, l’os-tiède la 84561108 de l’artispîoe et du

“ces, et sa malheurs, il nous le dit lui-mème, ont grand-préhe, et c’est avec raison qu’un écrivain du
éteint songénie. La pureté de sa langue s’est meme l moyen age appelle les Fortes un martyrologe (marty-

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
un presquelui donner raison quand il seplaint, en Livre des Saints de l’antiquité . et pour ainsi dire sa
phisanunt, d’être devenu Sarmate jusque dans son l légende. r Quelques modernes ont pensé que c’est
styb. Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs, le plus parfait des ouvrages d’Ovîde.
couru après l’esprit pour nous exprimer les semi. Mais l’opinion proclame comme son cher-d’œuvre
mana de son âme, et il n’a souvent rencontré que le le poème des Métamorphoses . auquel l’auteur lui-

mmh goût. Rarement il a su varier, au moins par même, dans les vers plus vrais que modestes qui le
Pm, le sujet, toujours le même, deses plaintes terminent. a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
iastidieuses, et ses vers ne sont plus, si l’on peut par- l grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

lerainsi, que la monotone et pale modulation d’une i nière main , et il le retoucha , ainsi que les Postes,
douleur qu’on dirait factice. l dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve pas

De Rome, il lui venait encore des chagrins , au l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème, la Bible
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan- I des poètes, comme on l’appelait dans le quinzième
(lait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa l siècle? Les uns en ont admiré leplan, aussi vaste que
hume du nom injurieux de a femme d’une. , et y bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est taire la plus complète et la plus attachante des
Hygin) osait demandera Auguste laconliscation de . croyances et des divinisations philosophiques de
ses biats.Cedernier coup lui lut le plus sensible; il g l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si dimeile
s’arme alors du fouet de la satire; mais, généreux à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

iusque dans sa colère . il frappe, sans le nommer vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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sent, l’ordre et l’harmonie qui y règnent, dans ce
désordre apparent, et avec cette liberté d’une imagi-

nation inquiete et mobile; la solidite de cette trame
si longue. ou se tiennent, sans se confondre, les fils
délies qui la composent; ceux-ci, l’érudition prodi-

gieuse qu’atteste un tel ouvrage, et ils ont cité, fai-
sant grâce du nom des autres, jusqu’à quarante-
huit auteurs comme étant les sources plincipulcs
auxquelles a puisé Ovide; ceux-la enfin, les grâces
infinies de la diction, la richesse du style et l’iuépui-
sable variété d’expressions, si nécessaire dans un

poème de douze mille vers. Tous ces mérites ont
fait justement l’admiration des critiques, et feront
à jamais celle des siècles futurs.

C’est revenir de loin que de parler ,après les Me-
tamnrphoses, d’un poème généralement attribue à

Ovide, sur la pèche ou les ruses des poissons, (Hubert-
u’con) ouvrage loué par Pline , et dont il ne reste que

des fragments que les copistes etles commentateurs
ont cependant trouvé le moyen de défigurer. 1l faut
encore lui restituer, outre une élégie sur le noyer
(de Nuce) , la Consolation à Lime sur la mort de
Drusus Néron, son fils, pièce de vers écrite dix.buit
ans avant son exil, et qu’on lui a contestee pour en
faire honneur à Pedo Albiuovanus , son contempo-
rain et son ami. Mais c’est à tort que plusieurs sa-
vants ont attribué à la plume élégante d’Ovide des
(enivres tout-à-fait indignes d’elle c le l’anégyrique en

vers adressé à Calpurnius Pisou. et (prion a diun
autre côté réclamé , soit pour Lucain, soit pour
Bassins; des vers sur un songe, sur l’aurore, sur la
voix desciseaux , sur les quatre humeurs. sur le jeu
d’échecs, sur la puce, sur le limaçon , sur le coucou;
enlia les arguments des livres de l’lî’ueide , comme

on a longtemps mis sous le nom de Florins les sorn-
maires de la grande histoire de Tite-Live. On a sur-
tout insiste pour un même en trois chants sur une
petite vieille (de V01 alu). et Ion a tenté de le faire pas-
ser pour l’œuvre d’Ovide, à laide d’un agréable petit

conté de commentateur, artistement imagine. Ovide,
selon l’auteur de cette ingénieuse histoire , désespé-

rant de voir tinir son exil, composa ce poème et or-
donna qu’on renfermait avec lui dans sa tombe.
Longtemps après, on le trouva dans un cimetière
public qui faisait partie des faubourgs de la ville de
Dioscuras. Porté solennellemnet à Constantinople
par un ordre exprèsdu roi de Colchide, il fut publié
depuis par Léon. protonotaire du sacré palais, lequel
en lit la préface et peut-être aussi les trois chants.

Le temps a considérablement réduit les œuvres
d’Ovide, que les savants ont à l’euvi voulu grossir;

il nous a ravi une traduction des Phénomènes d’A-

ratus , dont lactame a cité les trois derniers vers ;
un assez grand uotubre d’épigrmnmes , et un livre
contre les mauvais poètes. mentionné par Quinti-
lien. Mais nous devons surtout regretter la perte
d’un poème sur les triomphes de Tibère, dont Ovide

Nonce:
parle dans les Poutiques; d’un autre sur labataillc
d’Actium. enfin d’un ouvrage sur la science de:
augures, hommages de sa muse à T ibère. qu’ils ne
devaient pas plus lléchir que ses basses adulations
n’avaient fléchi Auguste. Car on doit dire qu’il ne

montra dans l”exil aucune dignité : il n’envoyait rien

à Rome ou la louange la plus outrée ne fût pro-
diguée a Auguste, ou ne fussent épuises toutes les
formes et tous les termes de la plus lâche flatterie;
il composa en langue gétique un long pot-me consa-
cré a l’éloge de ce prince et aujourd”hui perdu; il

poussa euliu la démence , quand il apprit sa mort.
jusqu’à lui consacrer une petite chapelle, où il allait
tous les matins l’adorer sous le nom de dieu et de Ju-
piter,et , seul ministre de ce culte nouveau, offrirlui-
même l’encens à a sa divinité. n [’n des biographes

d’Ovidea essayé de lui faire pardonner cette honteuse

idolâtrie, en montrant que tous les poètes ses contem-
porains s’y associaient, et qu’elle était consacrée par

les statues, les autels, les temples , que Rome et les
provinces avaient ériges à Auguste , déifie de son
vivant. En vain voudrait-on excuser Ovide; il œt
et restera inexcusable. a Ces éloges, a dit Voltaire,
sont si outres quils exciteraient encore aujour-
d’hui l’indignation, s’il les eût donnes à des princes

légitimes ses bienfaiteurs; mais il les donnait à
des tyrans, et à ses tyrans. On pardonne de louer
un peu trop un prince qui vous caresse , mais non
pas de traiter eu dieu un prince qui vous persé-
cule. n

Ovide, afin de retrouver , même à Tomes, un
auditoire et des applaudissements , s’était mis à
apprendre la langue de ces peuplades barbares,
langue approchante de l’ancien slavon; et ce poële,
a qui, selon la remarque de Voltaire, ne semblait
pas destiné à faire des vers tartares, n en lut desa
façon aux ’l’omitains assemblés, et correspondit dans

cet idiome avec un petit roi d’une partie de la
Tbrace, aussi bon poêle, au jugement d’Ovide,
qu’habile capitaine. Transportes diadmiration, les
Sarmatcs voulurent celébrer une fête publique en
son honneur, et lui décernèrent la couronne de lierre
consacrée aux poètes élégiaques. a Des décrets solen-

nels, écrivaitsil à Rome, me comblent d’éloges; et

desactes publics m’exemptent de tout impôt, privi-
lége que m’ont accordé toutes les villes. n Un jour

qu’il venait de lire, au milieu des applaudissements,
son apothéose d’Auguste, un Barbare, se levant, s’é-

cria: c Ce que tu as écrit de César aurait du te
rétablir dans l’empire de César. n Et cependant
Ovide, en rapportant cette anecdote, la dernière que
l’on connaisse de sa vie , écrivait: «Voilà le sixième

hiver qui me voit relégué au milieu des glaces du
pôle. n

L’air de ces climats, l’eau salée des marais, qui

était son unique boisson, le chagrin , l’ennui, avaient
détruit sa santé, et il était devenu d’une maigreur
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affreuse. ll mourut enfin à Tomes. à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 7’71 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre ’a sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté a Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents. et bien qu’il fut étran-

geret proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
ou fut ce tombeau, qui n’a peut-élre jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthène; soit dans Sa.
latrie on Stainen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
une n’est pas l’opinion la moins étrange. sur le ri-

vage de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine , appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’0vide, qui
n’eut pas de prison. Quant à son tombeau, on l’a re-

trouvé partout. Bruschius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-la, découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

un! atmans Lu.
me site: au est“ quant dini (curie fra

Auguste pali-in codera jouit hune.
Sapa miser volait pali-ü: occumbers terri: ,-

Sed frustra: banc il“ [un datera loeum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Saharic, s’est chargé d’expliquer comment

0nde. exilé dans la première de ces villes , fut en-
me“ dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies. où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mon le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait

du l’ont, lorsqu’il mourut a Sabarie; et il lui fut ra-
conte“ parmi vieillard digne de foi que. du temps de
l’empereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard. qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. OvidiiNatoitia.
Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Scierie. La même année , l508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en découvrait un
une ’a Samar, ville de la Basse-llangrie , sur le
Rial), et. ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout: Boxhom , qui la

rapporte aussi . la place sur tin tombeau qui n’est n;

celui de Saharie, ni celui de Sarwar. ll en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’0vide, stylet trouvé dans les ruines de
.Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée . fit
voir, en 1540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té.
moignage d’llercule Ciofano. auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours, en 1802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Laculi Ovidoli. ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitementressemblant à ceux que nous avons de
Julie, lille d’Auguste, et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné à cette forteresse le nom d’Ovidnpol. Mais,

malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand , ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-

reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube.De plus le lieu que les Moldaves nom-
ment Lagon! Ovidolouni. et non Laculi Ocidoli, est
a plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et,
pour dernier démenti, le nom qtte donnent les Mol-
daves a cc lac, situé sur la rive du Dniester. vis-a-vis
d’Akirman, ne signilîe pas le lac d’Ovide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop

aimer son tour d’esprit, ct c’est ce que lui reproche

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître encore
plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais a la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-la voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Smiboncntqua cirant, antiviral“. boum.
Egelt’dum Benoit, egelidumque Notant.

On ne connaît pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits par lui a la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgré ses défauts, sur lesquels timzsttmis sommes

interdit de nous (tendre, pour rester lideles au
plan (le ces notices, qui est (léviter les morceaux
de critique, et les Contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été lm’diocrement admiré, médio-

crement loue. Un critique môme a dit delui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux , mais le gtinie per-
sonnifié; qu’il n’ctait pas seulement le ministre des

Muses , mais qu’il en était la divinité; u et lion
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua soleil-
nellement cette villeu et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire u qu’il renoncerait Volontiers à une
partie de ses états pour faire revivre ce poële , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. n

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poële de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur ,
le tour lin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ç on le dirait ne au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du, siérlr d’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail (prou en donnerait exigerait seul retendue
d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut , il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires, seleve a sept cent soixante-dix-lmit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

des quatre siècles antérieurs.

Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;
mais il en est peu qui aient osé aborder toutes ses

uvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

Un connait des traductions d’Oride en douze
langues , et le nombre en peut ligurer dignement à
coté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusquien 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total morine celui des réimpres-
sions , lesquelles sillèrent, en français, à quatre-
vingt-trois , en italien à soixante-onze, en an-
glais a trente-trois, etc. les traductions qu’on a
le plus souvent rcimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle del’rtrt (Pointer. par Driden et
Congreve; des .llr’tumorpltosrs, par Drvden , Ad-
dison, Gay , etc. ç en français , celle des Iléroîdes,

par Mélin de Sainthlais, appelé dans son temps
l’Oridrdc la France, lesquelles eurent jusqu’adouze

éditions ; celle des Illetumm-phoms, par Nicolas

NOTICE 8L il OVlDl-l.
Renouard (neutcditions l, par du liter (neuf), par
l’abbé [janie-r t sept j, par (Ilctncnl Marot et par

Thomas Corneille; celle (les Amours, par labbe
lat-in. etc.

Ovide a été,dans notre largue, traduit plus de fois
en vers qu’en prose, et, ce qui pourrait étonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons a l’église

presque tous les traducteurs de ce poële érotique,
tin cardinal, plusieurs évêques , beaucoup (talibés.

Dans la liste de ces traducteurs, on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Anuunl, de lloisgclin, de Saint- Ange, de ll.de
“HL-nave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée (ll0vide.

Pendant longtemps, en effet , les traductions de ce
poète ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a: le grand Olympe (les histoires poétiques du
prince dt la poésie Ovide M150, en sa Métamorphose.

œuvre traumatique et de haut uni/ire. pleine (Thon-
néte recréation n ; ou bien a lrslirrt’s de la Méta-

morphose diOridc , mythologisés par allégories na-
tureilcs et monties: illustrés de Mures et images
ronreualilrs.» Frédéric Il , roi de Prusse, fit tirerà
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage a orné de
Mures assorties au.r différents sust n et précédé
d’un médaillon du poële latin soutenu par trois
Amours et (leur rolambrs. tintin nos poëles burles-
ques se sont disputé la petite gloire de l’approprier
a leur genre d’esprit , et l’on vit se succéder l’Oride

bouffon. l’tlttidc amoureux , l’Ovidc en belle hu-
meur de dlAssouci ,

El jnSqu’ad’Assouci tout trouva des lecteurl.

l’eut-cm: aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les .llclamorlltosrs min en Tulldt’ttlLF
par Rensevatle, et longtemps celèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacres les mille louis
qu’il reçut un jour de S. 3l. Louis 31V pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres (le M l“ de
la l’alliereà son royal amant. Quanta latraduction
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Clin

pelle , et qui tinit par ces vers:

“ris qnanl à moi . j’cn trouve tout foil beau ,
P qui: r dot ure . in] nues . canotera .
Hormis les tors, qu’il fallait l tisser faire

A La bonnine.
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. LES TRISTES.

LIVRE PREMIER.

Emma i. I
Va, petit livre, j’y consens . va sans moi

daucetteville ou, hélas! il nem’est point permis
d’aller,amoiqui miston père; va.maissans or-
nements, comme il convient au lils de l’exilé;
«malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (1) ne te farde point de sa teinture
de pourpre j cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que le vermillon(2) ne donne pas de [w
tu! ton titre, ni l’huile de cèdre a tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires: cet appareil
peutomerdeslivres heureux, mais toi, tu nedois
patouhlier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et la , et

nuois pas honteux de quelques taches: celui

BLEGIA l.

huchas ineideo) aine me, liber, ibis in lat-hem:
liai mihil que domino non licet in tue.

Veda, au! insultas , qualem decet enlia .
laielis habitum temporis hujns hahe.

Ne: le purpureo valent vaœinia moco;
“on est conveniens ludihua ille color:

Net: tilnltu miaio, nec cadre charte notetur:
Candide nec nipa cornus floute seras.

Valises ornait hue instrumenta libelles;
Forum. mentomn te decet esse me»;

“et peut. poliantur punies frontal :
Mayenne ut vihara comte.

qui les verra yrèoonnattra l’effet demes larmes.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encoreà moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe. mais
queje ne vis pas, et que cependant cette ex isten-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en te hissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Ahstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand on la plaide. Peut-eue trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Nue liturarum poilent : qui viderit lilas ,
De lacrymie [actas sentiet en: meia.

Veda , liber, verbisque meis loa grate ulula.
Contingam cette quo licet illa pede.

Si quia, ut in populo nostri non immemor illie,
Si quia, qui quid agent forte requit-et, erit;

Vivere me dieu : salvum lament eue negabis;
Id quoque qnod vivam, munus hahere dei.

Teque ila tu lacitus quæœnti plura lagendutn ,
1%,an non opus est, forte loquere, dabis.

Protinus admonitus repeint mes critnina lector,
Et pas.“ populi publirus ore“ relu.

Nets, cave, defendas, quamvis mordebere dit-tin.

Causa patroeinio non houa major erit. 26
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dontles vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoquerontla clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgwce des sdieux.en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressentiment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre . seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
du juge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mèmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte, et; dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez a ma
place un Homère , et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-mème, tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mou livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

’ inouïes aliquem, qui me snapîret ademptum,

Carmina nec siceis perlegat ista genis :i
Et tacites neem, ne quia malus audist, optet,

Sic mes, huile Genre, pas!“ minor.
Nos quoqua, quisquis erit , ne ait miser me, preumur,

Plantes isero qui volet use dans.
Qunqu volet, rats siuf. : ablataque principis ira

Sedibns in patriis dei mihi posse mori.
Ut parages mandata , liber, culpabere fuma,

lugeuiique miner lande ierere tuai.
Judieis officium est , ut ras, ita tempera set-nm

Querere; quasito tampon, talus cris.
Carmina proveniuntanimo deducta sereno :

Nuhila stant subitis tempora nostra malis.
Carmina secusum scribentis et otia qucruuf :

Me mare, me venti, me fera jacta! hyems.
minibus matus omnia abat: ego perditus eusom

Huurum jugule jam pute jamque mec.
me quoquc, quad heio, judex mirabitur æquua :
Scriplaque cum venin qualiaeumque Ieget.

En. mihi anideu, et toi cirasmapice calus;
lngenium tamis cuidai omne malis.

Denique secams fumai, liber , ire memento,
Nos lihi ait leste displicuisse pudor.

fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité. j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui , si je ne maudis pas la
poésie ,’ æ pacfuntqui m’a été fatal, cela doit

suffire , puisque mon exil est aussi l’œuvre de

mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je , en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense. que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. la
sombre couleur te trahirait,si tu voulais»-
nier ton père. Ne t’iutroduis toutefois qu’avec

mystère; jmes anciennes poésies pourraient te
nuire , et je ne suis plus, comme jadis,le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu

viens de moi, se fait scrupule de te limette
rejette de son sein, dis-lui: a Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine

était due à ce livre , et il l’a subie. s

Peut- être veux-tu savoir si je t’ordonnerai de
gravir la colline ou s’élève le palais de (ksar?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de

ce séjour! Mais c’est de cette demeure milou-
table que la foudre est tombée sur me tète. Je
connais, sans doute , la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute cellesqai m’ont

frappé. Elle tremble au moindre bruitd’aile,
la colombe que les serres de l’épervier on!

Non ifa se nabis prœbet forhuas secuudsm,
Ut libi sil ratio laudis habendu tue.

Doncceram supes, üluli tangebar amorce,
Quærendique mihi nominis arder eut.

Carmina nunc si non sludiumque, quod chiait, a“,

Sit satis : ingeuio sic fugu parla mec.
l tamen, i pro matu, eui lice! , adspice Romain.

Dl fautent, posses non meus esse Iiherl
Nec te, quod venin magnum peregrinus in luisent.

Ignotum populo pusse venin puis.
Ut litulo cama, ipso noscere colore :

Dissimulare velis te lieut esse meum.
Clam lumen intrato z ne te lues tannins indult

Non sunt, ut quondam plena favoris cant.
Si quia erit, qui te, quia sis meus, esse legeudm

Non putet, e gmnio rejiciatqne me, .
lnspice, die, limitant : Non sum præceptor amont:

Quas nieroit panas, jam dedit illud opus.
Foraitan eupectea un in alta palatia minant

Scandere ta jubeam Cusmmqne damant.
lgnoscant angula mihi lors, (“que loconm:

Venil in hoeilla fulmen ab arcs capot.
Esse quidem memini mitissima aedihus MI

Numins, sed timeo qui nocuere dans.



                                                                     

LES TRlSTES.
blessée; ellen’ose plœs’éloigner de la bergerie.

la brebis arrachée à tagueule du loup ravisseur;
Phae’ton, s’il revenait à la vie, fuirait“ le ciel,

et tuerait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follement conduire.Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les al-

lantes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée

détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma

barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pete, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
acirœnspect , et qu’il te suffise d’être lu des
gensde condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions

élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. ll est difficile cependant de décidersi
tu dois faire usage de la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu p peux être
puisenté dans un moment de loisir, si tu vois
lecalme régner partout, si la colère a épuisé
Mangue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui, malgré tes hésitations et tes craintes,
le présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
que l’auteur de ma blessure , cOmme autrefois

Tenter minime penne: stridore colombe,
Unguihus, socipiter, soucis flets tuis:

Ne: procul a “abolis sudst seccdere, si que

Excuse est-sidi deutihus agna lupi.
Vilareteœlum Phaetou, si vivent ; et quoi

Ophrst stnlte, tangere ucllet oquos.
le quoqne qua semi futeor Jovis arma limera z

le morinfesto, quum toast, igue peli.
Quicumque Argolica de cluse Capharea fugit ,

Scalpel- si) Euboicis velu retorquet squis.
Et me: cymhs semel vaste percuus pmœlla,

Illum, quo lœss est, borret sdire loeum.
Ergo, un liber, timids circumspice mente,

Et satis s media sit tihi plein legi.
Dam petit inlirmis nimium sublimis permis

luna , luriis nomina fait aquis.
Dilhcils est tsmen hic remis utaris un surs ,

Diacre, consilium raque locusqne dabunt,
Si potais vacuo tridi, si conclu videhis

Mitis, si vires fregerit in sans.
Si qui: nit qui te dubitsntem et adiré timentcm

Trsdst, et ante lumen pacos loqustur; sdi.
Lues bons dominoqne tuo felicior ipse

Perveniuilluc , et msla nostr- leva.

66-3

Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout.
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille .v
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres à
découvert, et porteront. fièrement leur, nom
inscrit en loutes lettres. il en est trois seule-
ment que tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fois leur con-
tact,ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe

et de Télégone (5); si tu as dela déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’ilfasse pour t’apprendre

à aimer. il est aussi quinze volumes de méta.
morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire. que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Nsmque es , vel nemo , vel qui mihi vulners feeit ,
Solus Achillqo tellure more potest.

Tentum ne noceas, dum vis prodesse, videla ;
Nom spes est animi nostra timorc minot. V

Quæque quicsccbat , ne mota resæviat ira ,
Et pœnm tu sis sltera causa, cave.

Quum lumen in nostrum lueris pellet-ale reccptus,
Contigerisque tuum scrinia curvu domum ;

Adspicies illic positos ex ordine lratres,
Quos studium eunctos’ovigilnvit idem.

Cæteru turhs pslnm titulos ostendet apertos,
Et sus dotecta nomina fronts goret. l

Tres procul obscurn latitanles parteividcbis,
Hi quoque, quod nemo nescit, nmare dosant.“

[les tu vel lugias; vel , si satis cris hahebis,
Olidipodas incita TelcgonOSque vertes. ’

Deque tribus moneo, si qua est tihi cura parentis,
Nequcmqusm, quamvis ipse docebît , amés.

Suntquoqne mutatæ ter quinquc volumins l’ermite;
Nuper ab esscqlliis carmina rapts mais :

v His mande divas, inter motets relerri
Fortunœ vultum corpors pusse men.

Nsmque en dissimilis subito est elfects priori z
Flendaque nunc, otique tempera lets fait.

A il

I

Il?



                                                                     

départ; sa d’ailleurs je te chargeais de tout ce
qui oppresse mon âme, tu deviendrais toi-
même un fardeau trop lourd à transporter; le
voyage est long! batelai donc. Pour moi,je
resterai confiné aux extrémités du monde,
sur une terre bien éloignée de celle qui m’a

vunaitre!

ELÈGIE Il.

Dieux de la mer et du ciel (car il ne me reste
“ne maintenant qu’a faire des vœux l), n’ache-

vez pas de mettre en pièces ce navire, déjà si
maltraité , et ne vous associez pas a la ven-
geance du grand César. Souvent un dieu pro-
sége ceux qu’un autre persécute. Si Vulcain
prit parti contre Troie , Apollonsedéclara pour
elle. Vénus favorisa les Troyens, quand Pallas

ileur était contraire; Junon, si propiceàTurnus,
baissait Énée, mais celui-ci était en sûreté

sous la sauvegarde devenus; souvent Neptune
en courroux a attaqué le prudent Ulysse, et
souvent Minerve le déroba aux coups du frère
de son père. Et nous aussi, malgré la distance
qui nous séparede ces héros, qui empêche
qu’une divinité ne nous protège coutre les
agressions d’une autre divinité? Mais, infor-
tuné que je suis! mes vœux impuissants se
.perdeut dans les airai d’énormes vagues cou-
vrent la bouche qui les profère. L’impétueux

l’h- mandare tibi, si qua-ria, Mirabeau;
a vesser tarde eauaa fuisse mon.

0nd dqunbeunt tecum , liber ,omuia ferres;
Serine laturo magna fatums rras.

Le.” via est ; propera nobis : babitabitur orbia
Uldmus, a teÊ-aterraremotamea.

“361A Il.

Dl maris et mali (quid enim niai vota supersunt 1
Solvere quanta parcite membra ratis :

’lave, preeor, magnai subscribite (laserie irai:
Sapa premante dao l’art dans alter opem.

Huleiber iuTrojam, pro ija stabat Apollo:
Æqus Venus Teucria, Pallas iniqua fuit.

Oderat Æneau, propior Saturuia Tune:
me tantes: Vénerie numine tutuaerst.

Sapa (en: eautum petiit Neptuuus Ulysaem:
Eripuit pattue sape Minerve suc.

Et nobiaaliquod, quamvis distamus ab illia,
Quid valat irato numen sdesse deo 1

Un!» miser frustra non prolieientia perde :
lpsa gravas aparguut ora loquentis que:

OVlDE.

Notas disperse mes paroles et ne pampas
d’arriver jusqu’aux dieux les prières que je

leur adresse. Ainsi les mèmes vents. mmmssi
c’était troppeu pour moi d’un seul donner;

emportent je ne sais où et mes voiles et les
vœux!

0 malheur! quelles vastes montagnes d’un
roulent les unes sur les autres et semblent“-
loirs’élancer jusqu’au ciel ! Quelles vallées pn-

fondes , quand les flots s’abaisseut, s’entra-

vreut sous nos pieds, et semblent toucher:
sombre Tartare ; de quelquecôtéquese pot-tait
les regards , partout la meret le ciel, l’unegroae
de vagues amoncelées , l’autrede nuages mense

cants. Au milieu de ces deux éléments, les
vents se déchalnent en tourbillons furieux. la
mer ne suit à quel maître obéir: tantôt c’est
l’Eurus quis’élauce de l’orient embrasé; tantôt

le Zéphyr qui soufite de l’occident; tantôt le
froid Borée accourt avec furie de l’aride sep-
tentrion (t), et tantôt le Noms vient le combattre
en l’attaquant de front. Le pilote éperdu actait
plus quelle route éviter ou suivre; dans cette
affreuse perplexité, son art même est frappé
d’impuissance.

Ainsi donc nous mourons! plus d’espoirdt
salut qui ne soit chimérique! Pendant quais
parle, la vague inonde mon visage; elletn’ôts
larespiration , et ma boudne. ouverte en vil
pour implorer l’assistance des dieux, se ren-
plit d’une onde homicide.

Terribilisque Notes jeetat mes dicta : presqu
Ad qnos mittuutur non siuit ire dans.

Brun idem veuti, ne musa ladar in nua,
Valaque ucaeio que , votaque nostra fana“

le miserum l quanti montes volvuntur que!!!“
Jam jam tactums aidera summa putes.

Quanta diducto subaiduut aquette valleul
Jam jam tacturas Tartare nipa putes.

Quocumque adspicias, uibil est uisi pentus sur,
Fluctibus bic tumidis, nubilius ille minas.

luter ulrumque fœmuut itnmaui turbine vali:
Nescit, cui domino purent, unda maris.

Nam modo purpureovisu capit Eurua abouta: I
Nulle Zepbyrus sera veapere minus adest :

Nunc gelidus sicca Boreas bacchatur ab Aida:
Nuuc Notus adverse praslia [mute prit.

Rester in incerto est: nec quid fugiatve petstva
lnvenit : smbiguis ars stupet ipsa malis.

Scilicet oceidimus, nec apes niai vans salutis :

. Dumqueloquor, vultus obruituuda mens.
l Opprimet banc animant lluctus , frustnqus Il!!!“

0re arcatures aceipiemus aquas.
M Ph “il lulu! quam me dolet anale ennjus: 57



                                                                     

LES TRISTES.
Heureusement ma lidèle épouse ne pleure

queuto- exil! De tous mes malheurs, elle ne
muait et ne déplore que celui-là; elle ignore
qseje suis le jouet du vaste Océan, elle ignore
quejesais à la merci des vents, elleignore
enlia que la mort est u, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquat avec moi, de ce
que la fatalité n’a pas voulu que je subisse deux

foisla mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, jeme survirais encore
danslamoitié de moi-mème.

Bélaslquel rapide éclair a sillonné la une!
(le queh terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les nancs du navire

aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauves-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’at quelque chose, pour celui qui meurt de
mon naturelle ou par le fer, de rendre son
corpsà la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel supplice , je ne
Isis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dansma perte des hommes innocents ?

les nous nostrl seitque gemitque mali.
lissât in immenlo jactari eorpora ponto;

“assit agi ventis; nescit sdesse neœm.

Dl, lieus quod non sont mecum consceudere panus ,
Ne mihi mors misero bis patienda foretl

A! aune, ut peream , quoniam caret illa periclo;
Dimidia serts parte superstes cm. ,

liai mihil quam celeri micuerunt nubila ilammal
Quantus ab elberio personat axe fragon-I

Ne: laina laterum tabula: feriuntur ab undis ,
Quam grave halins munis pulsat onus.

obi nuit hic lluctus fluctua superemiuet omnes :
l’esterior nono est, undecimoque prier.

“ce Hum timon : genus est mîaerabile Ieü.

Benoit: naufragium : mors mibi murins erit.
Est sliquid, iatove son, ferron esdsntem

lu lolita moriens ponere corpus hume:
Et mandata suis aliquid, apeure sepulchrs,

Et non æqnoœia piscibus esse cibum.

En“! me diguons tali mon : non ego solos
Wh velter; immoritos cor mes puna trahit?

hou l Supsri, viridesqus dei, quibus æquora sural

Dieux de l’Olympe, et vain , dieux amés
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
trains douloureusement jusqu’au séjour qu’il
m’aœigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à mon crime, ma faute, César
luiomeme l’a décidé , n’est pasde celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certes il le pouvait sans votre
aide! Toujours maltre de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore , quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense,ôdieux, je vous

en supplie, contenta- vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme. que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce colin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses inlinies
que je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier a Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre

ville d’Alexandre (5) et voir tes rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vts fa-
vorables, qui le croirait? c’est la Sarmatie(t) qui

Utraque jam vestras sistite tus-ba minas:
Qusmque dedit vitam mitiuiina (lasais ira,

Banc siuite infelix in loa jussa feram.
Si, quam commerui ponant, me pontiers vultis;

Culpa mes est, ipso judies, morte minot.
Mittere me Stygias si jam voluiust ad undas

(leur, in hoc vastra non osois-st ope.
Est illi nostri non invidiosa eruoria

Copis : quodque dudit, com volet, ipse lent.
Vos modo, quos oerte nullo poto crimine lassos;

Contenti nostris, dl, precor, este malis.
Nec lumen , ut cuncti miserum servan velitis ,

Quod periit, salvum jam esputesse potsat.
Ut mare subsidat , ventisque kreutibus utar,

Ut mibi parcatis; non minus eau! en?
Non ego divitias avides sine lino parandi

Latum mutandis mereibus æquor arc:
Net: poto , quas quondam petii studiosus , Atbensa:

Oppida non Asiæ,non loua visa prins :
Non ut, Alexandri claram delatus in urbsm,

Delicîssvideam , Nile jetisse , tuas.

Quod faciles opte ventes quia endors posait? Il



                                                                     

est-laterre oit j’aspire! Je l’ais des vœux pour

toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), et je suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces flots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
sLje vous suis odieux , poussez-le verseescôtes
où César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâte: donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
sont-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’ilbannit? Que les côtes du Pont s’offrent
plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefors, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous

Je savez encore .. je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille d’Auguste,

autant que, le peut un citoyen obscur; sises
ordres furent toujours sacrés pour moi; si j’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire;

si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,en l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmatis est tenus, qunm mes vota pelant.
Obliger ut tangsm lui t’en litera Ponti,

Quodque sitapstris jam logs tarde, quel-or.
Nescio que videem positon ut in orbe Tomitus,

Exilem [un per mon vota vinn.
Sou me diligitis , butos compucite fluctue,

Pronsque sint nostre numina vestra nti:
Sen mugis udislis , jussie me adret-lite terre.

Supplicii pars est in ragions mai.
Ferle : quid hic fonio? rapidi mes carbasa venu,

Amonios tines eut mon velu vident?
Noluit hoc (leur z quid quem fagot ille tendis?

Adspieist vultus Poulies terra mais.
Et jubet, et momi: nec que dnmnsverit ille ,

Crimins , defendi (une pinmve pute.
Si lumen sets docs nunquam mortalin (allant,

A culpa [acinus Ieitissbesse mes.
lmmo ils; vos «titis , si me meus abstulit errer,

Stultsque mens nobia , non scalants , fuit ;
Qnsmlibet a minimis , domni si favimus illi ,

Si satis Angusti publics jusss mihi,
“ce duce Il (liai felieis meula , proque

ONDE.
dieux , m’épargneren retour. S’il en estame-

ment, que la vague suspendue surina tète
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiperles
sombres nuages et la mer. donllecourroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’etïct

du hasard, non! c’est vous,dieux, dont j’ai,
sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui menaces
en ce fatal moment.

.-ÉLÉGIE tu.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuit qui fut l’agonie de ma vieà Rome(l),

quand je songe à cette nuit ou je quittai tant
d’objets si chers, maintenantencore deslarmes
s’échappent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, (l’ami:

l’ordre de César, franchir les frontièresdel’Au

soniezje n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs mon âme
était restée engourdie dans une longueinaction;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaient m’accompagner, nides vêtementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudrovépar

Jupiter, qui existe encore, mais sans avouen-
ocre recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-

Cæsare tors, pins, Cœuribusque dedi;
gi fuit hic animus nohis , ita parcite,diri.

Sin minus; alla cadens obruntunda csput.
Fallor? un inripiunt gravide: vanescere aubes,

Viclaque mutati frangitur ira maris?
Non insus, sed vos euh conditionna mati,

Fallare quos non est, hune mihi fertis open!-

ELEGIA III.

Quum subit illius trillissitnl noctis imago,
Quœ mihi supremum tempus in urbc fuit;

Quum repeto noctem, que lot mibi cars reliqui;
Labitur ex oculis nunc quoque gutta meis.

Jan) propé lux uderat , qua me disœdere (leur

’ Finihus extremœ jussernt Ansoniæ. I
Nec mens nec spatium funant satis apis parant“

Torpuernnt longa pectora nostra mon.
Non mihi servorum , comitis non cura legendi:

Non aptæ profugo vestis opine l’ait

Non aliter stnpui , quam qui Joris ignibus ictus,

Vivit et est vitæ nescius ipscauæ. n
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tipéle nuage qui enveloppait mon esprit , et
que pies sens se furent un peu calmés, prêt à
parut, j’adresse une dernière fois la parole à
mes amis consternés, naguère si nombreux. et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlaità mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient a flots le long de son
visage indigne de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée de mon désastre.

Deqnelque côté qu’on tournât les yeux, on
ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles , de celles où la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, eu-
fanls même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’était pas uneplace
qui ne fût arrosée de larmes: tel , si l’on peut
comparer demandes scènes à des scènes moins
imposantes,.tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Béa l’on n’entendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune nidait
au haut des airs son char nocturne. levant
mes regards jusqu’à elle, et les reportant de
l’ astre au Capitole , dont le voisinage , hélas!
fut inutile au salut de mes pénates. a Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-
je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-

æ?
salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop: tard de
prendre le bouclier après la blessure, cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur
de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime là où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-memœ. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma “femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots , pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
’sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres mem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans prout pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
:de retard : déjà l’Oursede Parrhasie a détourné

son char. Que faire?r.l’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois,
en voyant l’empressement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit : c Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieuxd’où vous partez,àceux où

vous allez si vite! Que de fois ai-je feint d’avoir
au d’avance, comme plus favorable, une heure
a ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fois je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaient d’accord avec mon âme. Sou-

nus dresse des autels qu’il me fautabandonner, mut, après un adieu,je parlai beaucoupencore;

Ut tam banc anima nubem doloripse removit ,
Et tandem sensus convaincre mai;

laquer extremum mœstos abiturus alnicos,
Qui modo de multis nous et aller erant.

User amans fientem “en: urina ipsa lent-bat,
[labre per- indinnas tuque endente gonas.

Nat- procatl Libycis aberat diversa tub cris,
Nee potent fati cartier eue mei.

Quoenmque ndspiceret, Iuctul gemitusque tombant f
l’arnaque non taciti funeris intus crut.

Venin. , tique, meo pueri qnoque funere mœrent;
laque douro lacrymal angulus omnil babel.

:1. lied daupha in pano grandibus uti ,
“ce facies Trojæ, cum caperotur, crat.

maque quiescebnnt mess hominumque canumque,
Lamine nocturnes alla regel»! equos:

une est: suspicions, et ab lue Capitolia semeur ,
(la: nostro frustrajuncta fusre Lui;
amin. viciais babilanlia sedibus , inquam,
Jamque oculis nunquam temple videnda meis,
que relioqucmdi , quo: urbs babel alta Quirini;
liste salutati tampax in omnc mihi.
quamquam Icro dypeum post valsera sumo ,

Attamen liane odiis exnnerate l’ugam:

Cœleatique vire , quia me (lamper-il errer
Dicite : pro eulpa ne ardus esse putet.

Ut, quod vos sritis , pœnœ quoquc sentiat auster:
mmm possum non miser osse rien.

“ne prece adoravi Superos ego, pluribus uxor
Singultu msdios prmllediente sonos. ’

“la eliam ante Litres pesais prostrais capillis

Continu exslinrtos ore tremenle locos:
Multaqun in avenus elfudit verba I’enates ,

Pro deplorato non ralitura viro.
Jamque mon! spalium nox prœcîpilala negabat,

Versaque ab axe sno Parrhasis Anton eut.
Quid facersm? blaude patriœ retittebar amure:

Ultima sedjussæ ne: eut illn fugu.
Mil quelles aliquo dixi properante , Quid urger?

Vel que festinerire, vel unde , vide.
Ah! quoties certain me sum mentilus habere

llorsm ; propositæ que: foret apis vie.
Terlimen tetigi; ter tutu revoulus, et ipso

lndulgens animo pec mihi lardus erat.
Sæpevale dicte , runus suln mulle loculus,

unal idireedcns escala summs du“. au
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

mèmes ordres et je m’abusai-moi-même, repor-

tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin c Pourquoi me presser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères. vous dont le cœur eut pour moi la
fidélité de Thésée , que je vous embrasse quand

je le puis encore. car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! s Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brille sur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Métius (2),

quand des coursiers. vengeurs de sa trahison,
l’éœrlelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main
désespérée, et ma femme, suspendue à mon
cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles:
s Non , tu ne peux m’être ravi: nous partirons
ensemble; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sæpe adam mandata dedi: meque ipse fefelli
llespiciens oculis pignon cars meis.

Deniquequid propero?Scytbis est, quo mitltmur,inquam:
[lomo reliuquenda est: utraquc justa mon est.

Uxor in æternum vivo mihi vira uegatur:
Et domus , et lidæduleia membra domus.

Quosque ego dilexi fraterno more cadoles,
0 mihi’l’liesea pectorajuncta fidel

Dum licetamplcetar: nunquam fartasse lirebit
Amplius; in lucm quæ dalurhora mihi.

Nec mon; sermonis verbe imperl’erta relinquo,
Amplectens anime proxima quæque mec.

Dum loquor, et lit-mus; eœlo nitidissimus alto
Stella gravisuolpis, Lucifer ortus erat.

Dividor baud aliter, quam si men membra relinquum:
El pars abrumpi corpore visu suc est.

Sic lllctius doluit, tune quum in contraria versus
Ultores lmbuit proditionis equus.

Tum vcro exoritur clamer Hernitusque mecrum ,
Et feriuut moulue perlera uuda manus.

Tum vero conjux liumeris abeuntis inbærcns
Miscuit lice lacrymis trislia dicta suis ;

UVlDE.
je le serai mor-mème , le chemin men aussi
ouvert; ma place est près de toi, àl’extre’mité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à h
charge du vaisseau. La colère de César talon:
à quitter ta patrie; moi, c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
q ne les ordres de César. s Tels étaientsaeffom,
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda.

elle aux importants motifs de notre intérêt
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moinslecérè
monial , qu’on me portât au tombeau)tontes
désordre, les cheveux épars et le visage ne
risse de barbe. Pour elle, anéantie par la dos-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir ettombs. l
comme je l’ai su depuis, à demi morte, saris

carreau.
Quand elle fut revenue à elle. et que lesdit-

veux souillés de poussière, elle eut soulevés!
corps gisant sur le marbre glacé, elle pleur!
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates ahu-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoirne ilth
moindre que si elle avait vu le bûcherrwewir
le corps de sa fille ou le mien. Surtout elle“-
lut mourir et perdre le sentiment avec la ne:
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé, puisque h

dieux l’ont voulu ainsi , qu’elle vive et le
continue ses soins bienveillants pendant l!

absence! 2
“ou potes avelli; simul ahi simul ibimus input,

Te sequar, et conjus malis euul en).
Et mihi fuels via est : et me tapit ultima telles!

Accedam proltlgæ sarcine par“ rati.
Tejubet e patrie disœdere Canaris in :

Me pictas, pictas lime mihi Cœur erit.
Talia teutabal : sic et tentaverat ante:

Vixque dedit virtas ulilitate manus.
Egredior, sire illud crat sine funere ferra ,

Squallidus immissis hirta per on comis.
llla dolure mei , tenebris narratur oborüs

Semianimis media procubuisse doum.
thue resurrexit , l’œdatis pulvere turpi

Crinibus, et gelida membra levavit hume; 5
Se modo , descrtos modo camphrasse Pénales ,

Nomen et erepti sæpe mousse viri:
Net: geniuisse minus , quam si une“ meumrs

Vidisset structos corpus habere rogos :
Et voluisse mori; moriendo pouere seums;

Respectuque tamen non posuisse mai.
Vivat, et absentem, quouiam sic (au W,

Vivat, et auxilio sublevet tuque suc l w- - -. “a,” . man-0



                                                                     

LES TRISTES.
ÉLÉGIE IV.

Legsrdien de l’Ourse d’Érymanthe se reliète

dans l’Océan , et son induence trouble les nous;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne,arrachédu fonddes abîmes; des vagues hau-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses liants

deboisde sapin craquent de toutes parts; le vent
fait sifilet les cordages, et le navire lui-meme
téuoignepar ses gémissements qu’ilestsensible

inotre détresse. Pâle et frissonnant . le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes, ainsi je
voisle pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au de la violence impétueuse des flots.
Si donc le ne nous envoie pas des vents op-
posés, je serai peut-être entraîné vers les lieux
ou il m’est défendu d’aborder! Déjà, laissant
l’myrie (2) à gauche, j’aperçois dans le lointain

l’italiequi m’estinterdite. Cessez donc,o vents,

cessez. je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

se ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELBGIA 1V.

Traiter Oeeauo ouates Erymsnthidos Un. ,
Mue suc eiders turbst squaa :

Nos busas losaium non nostra liudimus æquor
Spa-te; led audaces cogimuresse metu.

les.“ l goumis inerescunt æquora ventis ,
Euhque ex imis fervet arena vadisl

lochasses inferior prout puppique recurvtu
W , et picton verberat onda deos.

îles texta semant; pulsi slridore rudentes ,
lamait“ noetris ipsa eariua malis.

Mita, “(une gelidum paliure timorem ,
Jean acquittas- vidas, non regit arts ratem.

me pur-aas velidus non prodeientia rector
Osa-vide rigide froua remittit que;

a, ne. quo voltait, sed que repit impetus un“,
lm video vola dedisse sati.
sud saisi ansant.- emiserit Æolus auras ,
les lues jean moisis non sdeuuda feras :
un ml myriil Il“ de perte tendis ,
W anils! cuiter Italie.
à.“ h «est... que» contendere terras,

a!)
Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le liane du
navire! Grace, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGIE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce commesi elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami , qui le premier, il
m’en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon sine ia-
fortunée , tu te reconnais sans doute a ces traita
substitués à ton uom?.... Tu ne peux preu.
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces anavenin
sont pour toujours lisés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai a jamais comme mon sauveur.
le souille qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux lamines du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon 1ms, avant que le temps

Et meeum magno parut aura deo.
Dum loquer, et copie pariter, timeoque ravelin ,

lumpuit quantis viribns onda lalos!
Pareils, curulei vos, partite, nomina l’outi ,

Infututnque mihi ait satis esse loveur.
Vos auimam sans l’amant subdueite morti.

Si mode, qui periit, non periisse potest.

ELEGIA V.

0 mihi post ullos nunquam memenude sodales ,
0 oui pneipue sors mes visa sua est,

Adtonitum qui me, memiui , carissime, primus
Ausus es adloquio sustinuisse tue ;

Qui ruilai cousilium vivendi mite dedisti ,
Quum foret in misera pecten mortia amor;

Sois bene, oui diam positis pro nomine signia,
0meium nec te fallit, amies, tunlu.

Bec mihi semper erunt imis indu medullia ,
Perpetuusque auimi dehilor hnjus en.

Spiritus et vacoas prins hic teuuandus in auras
lhit,etiutepido descret osse rogo,

Quamsuhesntsnimomeritorumoblivisnostn, Il
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éteigne les sentiments de tendresse que je t’ai
voués. Que les dieux te soient propices; qu’ils
rendent ta destinée assez heureuse pour n’a-
voir pas besoin d’aide , qu’ils la rendent toute

autre que la mienne. Et pourtant, si ma barque
eût vogué au gré d’un vent favorable, tant de
dévouement ne se fût peut-être pas révélé!
Piritboûs n’eût pas éprouvé l’infatigahle ami-

tié de Thésée (1), s’il ne fût descendu vivant aux

sombres bords; tes fureurs , malheureux
0reste, ont été pour Pylade l’occasion de pa-
raître le modèle des amis; si Euryale ne fût
tombé entre les mains ennemies des limules,
Nisus, le fils d’Hyrtaqne, n’eût acquis aucune

gloire (2).
Comme le feu éprouve l’or , l’adversité

éprouve l’amitié : tant que la fortune nous fa-

vorise et nous montre un visage serein, toutsou-
rità une destinée jusqu’alors à l’abri de toute at-

teinte. La foudrevient-elleà gronder, tout fuit,
et personne ne connait plus celui qu’enton-
rait naguère un essaim d’adulateurs. Ces
vérités que j’avais observées dans l’histoire du

passé. une triste expérience m’en fait comtat
tre la réalité: de tant d’amis a peine êtes-vous

deux outrois qui me restiez fidèles; les autres
étaient les amis de la fortune , et non les miens.
Mais plus votre nombre est restreint, plus
j’appelle votre zèle au secours de ma disgrâce.

Offrez un port sur au naufragé: surtout ne

Et longs pictas excidat ista die.
Dl tihi sint faciles, et opis nullius egeutrm

Fortuunm prœstent dissimilemque mon.
Si tamen bœc navis venta lerretur amico,

Ignoraretur l’oraitan iata listes.

Theseu Piritbous non tam sensisset amicum ,
Si non inlernas vivus adisset aqnas :

Ut foret exemplum vert Pbocæus amoris,
Fereruut Furie, lrialis 0resta, tuas.

Si non Euryalus Butuloa cecidisset in hontes ,
Hyrtacidat Niso gloria nulle foret:

Sriliœt, ut fulvum spectatur in iguibus unrum,
Tampon sic dura est inspicienda lidea.

Dom juvat, et vultu ridet fortune sereno,
lndelibstas cuncta sequuntur opes :

At simul intonuit; fuginnt , nec noscitur ulli ,
Agmiuibus comitum qui modo cinctus crût.

Atqus baie exemplis quandsm collecta priorum ,
Nulle mibi sunl propriis cognita vers malis.

Via duo tresve mihi, de tot superestis, smici.
Casier! fortuuæ, non mes turbe fuit.

Quo magie, o panai, rebus succurrite lassis,
Et data naufragio litera tata mao :

OVlDE.
vous effrayez pas inconsidérément de l’idée que

votre attachement puisse offenser un dieu.
César a souvent loué la fidélité mémedans cru

qui le combattaient; il l’aime dans ses parti.
sans et l’estime dans ses ennemis. la cause est
plus facile à défendre, puisque je n’ai jams
soutenu le parti contraire à César, et que je
n’ai mérité mon exil que par une income-
quence. Ainsi donc, je t’en supplie, au nom de
mes malheurs , sois attentif à calmer. s’il est
possible, le ressentiment de cette divinité.

Au reste, si quelqu’un veut connaîtrons
mes malheurs, il demande plus qu’il ne m’est
permis de lui dire. Les maux quej’ai soufferts

sont aussi nombreux que les astres brillants
du ciel, que les imperceptibles aldines conte-
nus dans l’aride poussière. Ce que j’ai scaf-

fert surpasse toute vraisemblance; et Incapa-
nes , quoique trop réelles, seront regardées
comme des fables. Il en est d’ailleurs unepar-
tic qui doit mourir avec moi; et puisse ce mye
tère, alors que je garderai le silence, n’être
jamais révélé! Eusséuje une voix infatigable.

une poitrine plus dure que l’airain , plusieurs
bouches avec plusieurs langues, le sujet épui-
serait mes forces avant que j’aie pu levier
en entrer.

Laissez la, poètes fameux , le roi de Nérite (5).

et dites mes infortunes. J’en ai plus essuyé
qu’Ulysse même : il erra plusieurs annéesdans

Nove metn l’also nimium trépidais, timenta,

Hue olTendatur ne pietate deus.
Sæpe lldrm adversis etiam landavit in armit;

lnque sniaamat banc Cœur, in hotte probat.
Causa mes est melior, qui non contraria lovi

Arma ; sed banc merui simplicitate fugam.
Insignes igitur nostria pro essibus ora;

Diminui si qua numinis ira potent.
Scire mecs «une si quis desiderat omnes,

Plus, quam quod fieri ressinit, ille peut.
Tot male aum panus, quot in ætbere sidera lutent.

Parvaque quot siccus corpors pulvis babel.
Mulhque credibili tulimus majora , salanque,

Quamvis acciderint, non habitura lidant.
Pars etiam mecum qumdam rnoriatur oportrt,

Bloque velim possit dissimulante tegi.
Si vos infragilis, pectus milii Ermius esset,

Pluraque cum linguis pluribus ora forent;
Non lumen idcirco complecterer omnia verbit,

Materia vires essuperants mess.
Pro duce Neritio, docli, mais nostra, pour,

Scribite : Neritio nant male plura tuli.
“le brevi spatio mnltis erravit tu Inuit
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n étroit espace entre Dnlychinm et les ruines
d’un; mais moi, après avoir traversé des mers
études au-delà des étoiles qui m’étaient con-
nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

ces etdesSarmates. Il eut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a.

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Duiychiutn, ni lthaqne, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siégé de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompuà la fa- j
I stant de surprendre une bergerie sans défense,ligue; mon corps est faible et délicat: il était

habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des
lisses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tanoed’aucun antre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
hœlèrede Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi, celle de Jupiter. Ajoutez àcela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. Il revit

pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

luter Duliebiss lliaeasque doulos;
Nos frets sideribns lotis distsntin menses

Son tulit in Geticos Sarmaticosque sinua.
“la imboit iidsmque manum , sociosque ûdeles ;

le profunuin comites deseruere mei:
illunant lulus patriam victorque petebat;

A patria fugio vietus et exaul ego :
lier mibi Dulicbium dentus est, lthaceve, Sameve ,

Pesa quibus non est grandis abesse lacis;
5d que de septem totum eircumspicit orbem

liontibus, imperii Rome deûmque locus :
llli corpus eut durons patiensque laborum ;

Invalide vires ingenuœque utihi :
llle ml assidue serin agitatus in artnis ;

Adauetus studiis mollibua ipse fui z
Ils des: apprenait, nulle mais nostra levante ;

llellatris illi diva ferebat opem :
Quoique minot- love ait tumidis qui regnat in undia ,

“lulu Neptuni , ne Joris ira premit.
“de quod illius pars maxima lista laborum est;

Ponitur in nostris fabula nulle malis.
Boutique gunites tetigit lameu ille Penales ,

on!!!» (lin petiit, contigit un tsmen :
Al mihi perpetuo patrie tellure carendutn est,

Ni luerit lœsi mollior ira dei.

enfin ses pénates si longtemps désirés , cette j poids; en effet, ton dévouement s
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est 1

en
ÉLÉGIE v1.

Lydée fut moins aimée du poète deClaros (l).

et Battis de celui de Cos (2), que tu me l’es de
moi; chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dépouillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur, ’
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en.
nemi du malheurallait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton murage lui Opposa
victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque

urpasse celui
de la femme d’Hector et celui de cette Laodamie,
qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eussent donné un Homère(5), ta gloireent

ELEGIA Yl.

Net: tactum Clario Lycie dilecta posta,
Nec tantum Coo Battis smala suc est ;

Pectoribus quantum tu nostris, user, inbæres,
Digne minus misero, non meliore vire.

Te mea subposits veluti trabe fulls ruina est ;
Si quid adhuc ego sum, muneris omne tui est:

Tu l’anis ut spolium ne situ , neu nuder ah illia
Naufrsgii tabulas qui petiere mei.

thue rapas stimulante lame cupidusque cruoris
lncustoditum captat ovile lupus:

Aut ut edax vultur corpus circumspicit, eoqnod
Sub nulle positum cernere posait hume:

Sic mes nescio quia rebus male iidua aeerbis
ln bons venturus, si paterne, fuit.

Huns tua per fortes virtus summovit smicos,
Nulle quibus reddi gratis digua potent.

Ergo quam misero tom ver-o teste probsris :
Hic aliquod pondus si mode testis babet.

Nec probitate tua prier est sut llectoris user ,
Aut cornes exstineto Laodamis vire.

l Tu si Manoium valent aortite fuisses,
l l’enclopes esset l’aine secunda tue.



                                                                     

l.

673 OVIDE.éclipsé la gloire de Pénélope; sont que tu ne
doives ton mérite qu’a toi seule, sans en avoir
emprunté le modèle a aucune école, et grâce aux

heureux penchantsdont tu fusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), et à
laquelle tu fus attachée toute la vie, t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle alïaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant an-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la preh
nière place parmi les saintes hémines, tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amel Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

.-ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tète; ces symboles heu-
tous ne conviennent qu’aux poètes heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état ou je
suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Siva tihi hoc dabes , nulla pis l’acta magistra ,

Qaumqne nova mores sont un luce dati :
Parrains seu princeps amusa tibi cnlta par aunas ,

Te docct exemplum conjugis esse boum:
Adsimilemque sui longs adsuetudine l’ecit :

Grandis si parvis adsimilare Iicet.
Heu mihi, non magnas quod habent mes carmina vires,

Nostnque snnt meritis ora minora tuisl
Si quid et in nobis vivi fuit ante vigoris ,

Bastinctnm longis occidit omne malis:
Prima loeum sanctas heroidas inter tuberas;

Prima bonis animi conspicerere tui.
Quantamenmque tamen procurais nostra valebunt ,

Carminihus vives tempns in omne mais.

ELEGIA VII.

8i quia hahes nostri similes in imagine vultns;
Dense mil hederas, Bacchica serts, comis.

lots devant lalos felicia signa postas.
Temporibna non est apta corons mais.

[les tihi dissimulas, sentis tantets, optime, (liai,
In digito quimefcrsqnarehsqna tue;

A

a.

m’adresseà toi, lemeilleurdesamis,qaitnapus

tespartoutàtondoigt,qui sa (ahanâmes.
portrait dans un or pur(2), afin de comme.
par leseul moyen possible, les traits obésité
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu lesqu-

des, te prends-tua te dire: a Qu’il callai“:
moi, ce cher Ovide! a Je suis heumxdeœ
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je le prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chaumant»

tamorphoses des êtres, ouvrage que le [une
exil de son auteur avait interrompu; ce potas,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,

lors de mon départ. et dans l’emporteneatde
ladouleur, livréauxtlammes; etœatatelatlle i
de T hestias (5), sœur dévouée plutôt que tea-

dremère, brûla, dit-on, son [ils avec le tison fa- ,
tel, ainsi, pour qu’ils ne me survécuaseatjat.
jebrûlaiceslivresinnocents,mespmpreseausilu
les,soit par ressentimentcontre les muscs, au
de ma disgdœ, soit parceque mon (ramsent
semblait qu’une ébauche encore informe. Si dl:

n’a pas péri tout entière, si elle existe escots.

c’est, je pense, que quelque copie l’avait m
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte
nant, et qu’arnusant les loisirs du public.dlt
s’emploie avec ardeur a le faire soumit de
men.

Personne, toutefois, n’en supportaaitlalœ-
ture , si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Emgiernqne meam [ulve complexus in auto ,
Cars relegati, qua potes, ora vides;

Quæ quoties speclas, subeat tihi (liette torsas,
Quant procula nobis Naso sodalis ahestl

Grau tua est pictas : sed carmina major imago
Sunt mes; que mande qualiacumqne laps:

Carmina mntatas hominnm dicantia formas,
lnlelis domini quad fuga rupit opus.

[Imago discedens, aient bene mnlta mmm,
lpae mes poaui mestns in igue manu ;

thue minasse sunm fertur suh stipite natal
Thestias, et melior matre foine stator;

Sic ego non meritos mecnm peritura libelles
lmposui rapidis viscera nostra rogis.

Ve! quod ersm Huns , ut crimina nostn, [cm-li
Vol quod adhnc erescem , et rude camel «IL

Que quoniam non sont penitns snhlata , ard and
Plurihns exemplis scripta fuisse réer;

Nulle procor ut vivant , et non ignavs lapais.
Otia delectent, admoneantque mai.

Nec tamen illa legi potentat patienter ah allo:
Nesciat hia summarn siquia altesse manant.

Ablatum nedjis opus est inondibus illud i y

l
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de fendante à peine forgée, que le poli de la
lime lui a manqué; aussi est-ce l’indulgence
que je sollicite, et non des éloges; et ce sera
meloner assez, Latins, que de ne pas me re-
jeter. Voilà, si tu les en crois dignes. six vers à
placer en tête du livre : c Qui que tu sois , aux
mains de qui tombe cet ouvrage orphelin,
donnelui du moins un asile dans cette Rome
qui est restée ton séjour. Rappelle-toi, pourlui
être favorable, qu’il n’a point été publié par

son auteur, qu’on l’a comme sauvé de mon
bûcher funèbre. Tout ce qu’un travail inter-
rompu y a laissé de fautes, songe que, si le
sort l’eût permis, je les eusse corrigées.

ÉLÉGIE un.

On verre remonter de leurs embouchures
aleurs sources les fleuves majestueux, et rétro-
grader les coursiers du soleil; on verra la
terrese couvrir d’étoiles, le ciel s’ouvrir sous le

soc de la charrue, la Hamme jaillir de l’eau , et
l’au jaillir du feu; enfin tout ira au rebours
des lois de la nature;aucun corps ne suivra
la route qui lui est tracée; les phénomènes que
je moyais impossibles se réaliseront, et il n’est
plus rien qu’on ne doive admettre désormais
comme croyable. Ces prédictions, je les fais
parce que celui dont j’altendais l’assistance
dans l’adversité a trahi mon espoir.

x

Mail et seriplis ultime lime tneia.
El renient pro leude pelu : Ieudatue ebunde

Non feeüdilue si tibi, lector, en).
“ne gnaque se: versus, in primi frome Iibelli

Si proponendos esse putebis, bebe:
Orbe pentite euo quicumque volumine tenais,

[lis “Item vestrs deiur in urbe locus.
Qquue magie feues , non bac sunt edita ab ipso,

Sedqssui de domini funere rapts sui :
Maquis! in bis igitur vitii rude cermen bebebil,

limandaient-ne , si licuissel, ersm.

usoit vtu.

l a”! site messes lebenlureb quine retro
Planaire. : convenis solque reeurret equis:
rrru (en! paellas a (salam Enrichir erelro :
L’ail; dubt’t flammes; et dehit ignis aquas :
mais santur. pur-apostera legibue ibunt :
rauque nuls-e mundi nulle tendait il”.
mie jam lient , Berique pesse negebem:
El ailai] ut de que non sit hebende Iides.

IV.

073
n’as-tu donc à ce point oublié, perlide?es-lu ’a

ce point redouté la contagion du malheur, que
tu n’aies eu, pour me consoler dans mon afflic-

tion, ni un regard ni une parole, et que tu
n’aies pas, ante insensible, assisté à mes funé-

railles? L’amitié, dont le nom est imposant et
sacré pour tous, est donc pour toi un objet
méprisable et bon à fouler aux pieds? Que te
coûtait-il de visiter un ami accablé sous les
coups du malheur, de lui adresser des paroles
encourageantes, de donner, sinon une larme à
son infortune, du moins quelques regrets ap-
parents, quelqucs signes de douleur, de lui dire
simplement adieu , ce qu’on obtient même des
étrangers; de joindre la voix à la voix du
peuple, tes cris à ses cris; enfin, puisque tu al-
lais ne plus voir mon visage consterné, de pro-
liter, pour le voir encore, des derniers jours
qui te restaient, et une seule fois encore, pour
toute la vie, de recevoir et de prononcer. avec
un attendrissement mutuel, un dernier adieu?
C’est pourtant la ce qu’ont fait des hommes
qu’aucun lien n’attachaità moi, et des larmes
abondantes attestaient leur émotion. Que se-
rait-ce donc si tu n’avais pas vécu avec moi, et
aussi longtemps, dans une étroite amitié, fon-
déc sur de puissants motifs? Que serait-ce donc
si tu avais eu moins de part à mes plaisirs et à
mes affaires, si je n’avais été moi-même le con-

fident de les plaisirs et de les affaires? Que se.
rait-ce donc si je ne t’avais connu qu’au milieu

“ne ego vaticiner; quia sum deceptue eb illo ,
Leturum misera quem mihi rober opem.

Tenteue le, felles, nepers oblivie nostri,
Adûictnmne fuit tentas adire pudor?

[Il neque respiceres , nec solerere jeunistes,
Durel nec euequies proeequerere mess ?

lllud emiciüm unclum se venerebile nomeu
Re übi pro vili sub pedibusque jeeet?

Quid fuit ingenü prostretum mole sodelem
Viseur, et edloquii perte levere tui 1

[taque mecs si non lacrymem dimittere cents
Palace (amen fiote verbe dolure queri?

ldque, quodignoli isolant, veledicere seltem ,
El. vouent populi pitblieeque ors sequi ?

Denique lugubres vultus , nunquamque videudos
Cernere supremo, dunt licuitque , die ?

Dicendumque semel toto non emplius toro
Accipere, et perili reddere voeu t Vele’l

At leurs elii nulle mihi fadera juncti ,
Et lecrymes animi signe dedere sui.

Quid T niai convictu ceusisque valentibus essette,
Temporis et longi vinctus emore tibi?

Quidl nisi toi lusus et toi mes serie noues , Lit
4’:



                                                                     

3174 “UVIDE.de Rome, toi . associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Toutcela est-il devenu la

proie du une?
Non, je ne crois pas que tu sois ne dans la

molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieudes
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des montssauvages de la Scytbie

i et de la Sarmatie. Tes trailles sont de roche,
ton cœur sans pitié estde bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de me part cette accusation
(le cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, tache du moins de me
faire oublier ta faute. et de forcer la bouche
qui t’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton
éloge.

macis 1x.
Puisseætu parvenir sans orages au terme de

ta vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile a son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux
n’ont ou fléchir pour moi. exaucer les vœux e

Tot noesem lulus «risque ipse tua T
Quid? si duntaxat Rome mihi cognitus esses ,

Adseitus tuties in genus omue loci?
Couches in æquoreos ebieruut irrita ventes?

Connue Lelbæis mena ferontur equis?
Non ego te genitun placide reor urbe Quiriai,

Urbe, men qua jam non adeuuda pede est:
Sed empulis Pauli, quoe be babet ore, sinistri,

luque feria Scythim Sarmsticisque jugiez
El tue suut alliois cireum præeordis venas,

Et rigidum Terri eemiue pectus bebent :
Qunque tibi quondam tenno duaeude pelette

Pleua dedit nutris ubere , tigris eret.
At male unetre minus queue nunc aliens putasses ,

Duritiæque mihi non agente reus.
Sed quoniem eccedit l’atelibue boc quoqueidemuis ,

Ut arasai numeris tempera prima suis;
Silice pecceti ne sim memor bujus, et illo

0meiutn leudem , que queror, ore tuum.

ELEGIA IX.

Detur meneuse metam tibi langera vitra,
Qui logis boc nobis non inimicus opus.

que je forme aujourd’hui pourtoi! Tant que
tu seras heureux, tu-compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps secouvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, tandis que la
tour noircie par le temps’u’est visitée d’autres

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre embrenons
accompagne lidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’eclat de nous
étoile. et s’éloigne des qu’un nuage vient à l’é-

clipser. Je souhaite que ces vérités te assablent
toujours des chimères; mais me propre exp’e
rience me force. hélas! a la reconnaitre pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien conauds:
Rome,’quoique simple et sans faste, finasses
fréquentée; mais, a la premièresecoasse,tau
redoutèrt sa chute, et, d’un commun accord.
s’enfuirent prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’aleutour; mais César estime la
idélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est üdèle est un ennemi de César, et iles

diorite point (lui le plus modéré des homme)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ou:

Algue utiuem pro tu passim mec vota value,
Quæ pro me dures non teugue deoel

Douce cris felix, mulles numenbis amiette :
Tempore si fueriut nubile , solus cris.

Adspicia, ut renient ad candide leds columbt,
Accipiet nulles sordide turris aves.

Home formiers tendant ad inenie uuuquem :
Nullus ad amines ibit alnicos opes.

(“que cornes radine persolie euutibue umbre,
Quum latet hic preesus nubibus, ills (agit;

Mobile sic sequitur fortunæ lnmiua valgus:
Que simul inducta nube leguntur, shit.

En: pucer ut petiot scraper tibi false vidai :
Saut temeu eveutu vers [alcade une.

Dam stetimus , turbe: quantum satis «est, babel»!
Nota quidam , ard non ambition dentus.

At simul impulsa est; outans tisanera ruinant,
Canaque commuui targe dedese tu”.

Steve nec admirer metuuut si fulmina, «on!!!
Iguibus adfsri proxima gnaque vident.

Sed temeu in durit remeuentem rebus amiaula
Quemlibet inviso Omar in baste probit;

Net: solet ireeei , tuque cuita modesties alter,

Quum quia in adulais , si amaril, M a.



                                                                     

LES TH ISTES.
qu’il aimait auparavant. lorsqu’il sut lacon-
uuile d’Oreste, Thoas lui-même, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié l

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
coute que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: et apprenant l’héroîque dévouement de

Nisu et d’Euryale, des pleurs, o Turnus!
ou le peut croire , arrosèœnt ton visage. Il est
nereligion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation, telle est
madestiuée présente qu’elle devrait arracher

dealarmes à tous les yeux.
lais mon cœur, quoique flétri par mes pro-

pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

rais prévu tes succès quand la barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
Iecompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’équuence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de les éminentes qua-
lile’s : c Ami, le disais-je alors, c’est sur un théa-

Ire élevé qu’éclatera ton génie. s Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
lie-re grondant à gauche (l), ni le chaut ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolieo poalquam cognovil 0reslen ,
Narralur Pyladen. ipse puchasse Thon.

Que luit blaid. com magne semper Achille ,
Laudari lolita est Hectoria on filles.

Que-(l plus ad Maries “sueur cornes in! alnico;
Tanneur! dictant indoluisae deum.

lima“ Niaique lido tihi, Tune, relata,
Credihile est Iacrymis immaduisse seinas.

Est eliam miaeris pielaa , et in honte probalur.
Heu! mihi que pences bac men dicta murent!

“le slalua, bac rerum nunc est fortune mearum ,
Deheal. ut lacrymis nullua adesse modus.

Al mes siul proprio quamvis mœaüssima ossu
Pecten; proleclu [acta senna lue.

[les übi venlurum jam tout, carissime, vidi,
Ferret adhuc islam cum minus aura ralem.

Sive aliquod morum , sen vils.- labe carentia
Ealprelium; nome pluris lmbendua eril.

Sire pet ingenuar aliquis reput extulil “les;
Qulihel cloquîo lit bons causa luo.

“à ego commolua, dixi libi prolinua ipsi :
Sceau manet dotes grandis, amies, lues.

une mihi non ovium librn touilrusve ainistri , .

675
c’est ainsi que je conçus et que j’exprimat ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
félicite, je te félicite de loute mon âme de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah! .

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes

productions ne vissent jamais le jour! car
autant, o mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a prolité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusementde ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est

toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

muets x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Linguave nervale, pennave dixit avis;
Augnrium ratio est, et conjectura futuri:

“au divinavi , notiliamque tuli.

Quo quoniam rata aunl, luta Inihi meute libique
Gratulor, ingenium non laluisse luum.

Al nostrum tenehria utinam laluiseet in imia l
Expediil studio lumen abuse mec.

thue tibi promut arlea, faconde, serers: ,
Diasimiles illis sic noeuere mihi.

Vlla lamrn tibi nota mes est, scia arlihua iliia
Aucloria mores abstinuiue sui.

Scie velus hocjuveni lusum mihi carmen , et lalo,
[il non laudandoa, sic lamen me jocos.

Ergo ut delendi nulle mea pesse colore,
Sic escuaeri crimina poste pulo.

Que potes excusa , nec amici desere causant z
Quo pede cœpisli , sic bene semper- en.

x

ELEGIA X.

Est mihi, silque preror, “au lnlela Minervu.
“avis, et a picta canitie numen babel.

43.
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lui a donné son nom. Déploio-Mn les voiles,
vilglisse au moindre souftie”; agitetoon les ra-
ines, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre à la course les antres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste il la lame,
il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les dots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’estlui qui, depuis Cenchrée (l), voisine
de Corinthe, ou je commençai àen apprécier le
mérite , fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisée-kil enco-

re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduit à la hauteur de la
mer d’HLllé. petite-tille d’Éole, et qu’en tra-

çant un.e’troit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmesveis la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (3), nous allâmes, ô lmbros(4),

aborder à ton port ; de la, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe(5) .mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette lie, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car aloraj’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens. ;pourlni, il

“Sire opus est velis, minimam bene ennit ad auram :
Sire opus est mino, remige carpil iler.

Nec comites volncri contenta est vincere cursu :
Occupal egressas quarnlibel ante rates.

El palilur lluclus, ferlque adsilienlia longe
Æqunrs, nec sævis vicia madescil aquis.

“la Corinlhiacis primum mihi oogone Cencllris
Fida manet lrepida: duanecomeaque fugœ.

Parque lol evenlus, et iniquis concile ventis
Æquora, Palladio mimine luta full.

Nuna qnoque tula, preeor, vasli secel astis Pauli,
Quasqne petit , Gelici littoris intrel aquas.

Quai simul Æolia: mare me deduail in Belles ,
El Iongum leuui limite (oeil îlet;

Flesimus in lamim cursus, et ab Hectoris nrbe
Venimus ad pertuis, hubris terra, luos.

Inde levi vente Zeqnlhia littora mais
Threiciam letigil fessa urina Santon.

Saltus ah bac lem brevis esl Tempyrs pelenli.
“se dominnm tenus est illa mua suum.

Nain mihi Bislonios plaeuil pede earpere campos:
llellrspouliaras illa relegil aquas :

nardauiamque peut auctoris nomen habeulem ,

OVlDE.
tourna dans les eaux de l’llellespont, et serruri-
gessuccessivement vers Dardanie (7), qui a con-
servé-le nom de son fondateur; verstesrives,
ô Lampsaque (8), protégée du dieudesjardinsl
vers le détroit qui sépare Sesloa d’Abydoa (9).

canal resserré où périt la jeune lilleque portait

mal sa dangereuse monture; de la , vers Cyri-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,

Cyzique, célèbre création du peuple d’He’tno-

nie; enfin, vers le Bosphore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tonalesob-
stades, et, poussé par le sonflledel’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nées(ll), le golfe de Thynios, et de là, saluant
Apollonie, passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, Odessa. la
ville qui te doitson nom,ô Bacchus (l2)! etcelle
où des fugitifs d’Alcathoë lisèrent, dit-on , leurs

pénates ermnts; puisse-kil, enlin, arriverheu-
reusement àcette colonie (15), asile oit merdè-
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au-dessus de un
fortune.

Vous qu’on révère en cetteile(14), (ils deTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage (l5), car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et fautres

El le, ruricola, Lampssce, lula deo.
Qnaque per anguslas male vectin virginis uadss,

Seston Ahydena sep-rat urbe frelum;
: Hincquo Proponliacis bærentem Cysicon cris;

Cysicon Hœinoniæ nubile genlis opus;
Qusque tenenl ponli Bysanlia Iillors lances

Hic locus cal gemini janus vasta maris.
Haie, preoor, evincal , propulsaque llanlilius Anubis.

Transat instahiIes slrenua Cyaneas,
Thyniacosque sinus , et ab bis per Apollinis urbem ,

Alla tub Anchiali mamie leudal iles- :
Inde Muembriaeos portos, et Odesaou, dans:

Pralereal dictas nomine, Baccbe, luo:
El quos Alcalhoi mamet-sut a minibus orles

Sedibus hia profugum constituiaaelaram :
A quibus advenial Miletida sospes ad urbain ,

Offensi que me contulit ira dei.
Banc si eonligeril , met-ils: cadet agita Minerve.

Non l’acil ad nostras boutis major opes.

Vos quoque, Tyndaridæ, quos bec sont insola, W
Mile, preœr, duplici numen adesle vin.

Allera namque parai Symplegadas ire palles:
Scindere Bistonias allers puppis aquas. w
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sillonner les mers Bistoniennes; faites que, vire, et marmain tremblante n’en traçait pas
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un moins des vers tels quels. Maintenant encore (3)
«l’autre un vent favorable!

ÉLÉGIE x1.

Toutes ces épltres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais celte autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. LesCy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-même, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pêta de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
toujours est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
dots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-
manille obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les H yades s leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vos facile ut ventes, Inca ouin diversa petsmus ,
“la sucs balisai, ne: minus illa auna.

ELEGIA XI.

Liners qua-clanique est toto tihi let-ta libelle,
En snifai sollicitai tampons [acta Vil.

Anal liasse me , gondi tramerem com mense Deremhria ,
Seribenllm mediia Adria vidit aquia :

Alu r poutqmaaa bimarem curais superavimus lathmon,
Alteraque est amati-m sumpla tarins luge.

Quod hm versus inter fera murmura ponti,
Cyclaalaa Ægusohtupnissc puto.

Ipae ego nunc mirer, Isatis animique marisqna
Fluctibua ingestion non midis” malien.

in: stupor basic studio, live huic insauia numen;
Omnia ab Inc cura mens relevais mon est.

in,» 080 nimbais dubius jartabar ab “sidis :
Sapa sans”: Stempes aidera pentus ont,

Ïassœbllqaae divan matos Erymanlliidns [li-sir,
And “radas stria baou-rat Aimer aqnis . .

1

l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demanda
à sa prière lessecours que la science lui refuse;
partout s mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute. et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus s craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux env
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; la règnentconstamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même. au
jour des tempêtes les plus terribles. n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus. comme autrefois, dans
mes jardins (t), ni les membres mollement éteu-
uus surtescoussins, O lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis. au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sapa maria para infus crut; tainen ipse trementi
Carmina ducabam qualiacumqua manu.

Nulle quoque contenti stridant Aquilone rudesses,
laque modum tumuli coneau surgit aqus.

[pas gubernator tollens ad aidera palmas,
Espœcit volis , immemor artia , opem.

Quocumque adspni , nihileat niai marlis imago t
Quam dubia timon meute, timensqua piseur.

Attigero portulan, porto tcrrabor ab ipso.
Plus babel infesta tana tiinoris aqua.

Nain simul insidiia hominum palagiqaie hlm»,
Et incitant gamines suais et uuda matus.

llle mao versor ne aptes! sanguine prcdam :
“me titulum nostrts inortis halasse velit.

Barbara pars lava est avide succincts rapina ,
Quant cruor et codes bellaqua saloper haltent.

Quumque ait bilæruia agitation fluctibus miner ,
Parton sunt ipso lairbidiura mari.

Quo magis bis dulies ignoscne, candida lector,
Si spa sisal , ut acul, inferiora tua.

Non il“ in nostria, ut quondam. suibimus bonis .
Nec , censuels , moulu , lectule , corpus lulus.



                                                                     

(378 0 “DE.la (bugue de la mer indomptée. et mes tablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la [en
les elles-mèmes sont battues de Bols azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de
La tempête acharnée lune contre moi, elle mande, queen même temps que je cesse dré-
s’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crin elle cesse aussi ses fureurs.

Junior in indemne brandi luce plaindra: Scribe”, se rishis. inamicale mon.
4 1M!“ malais chuts feritnr Vincst byssus hominem; sud calcin tampon, que,
lmprobn plans! byture, indignaturqne qui nain » les: modaux statua] «ministilh ni. M

W
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’aijs encore a démêler avec vous , tristes

trails de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime ,.
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
tendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu

est pressement fatal que les hommes et les
intimes ont mis a. me connaître; mes vers ont
attiré sur moi. et sur mes mœurs la censure
(le César(l), après qu’il eut enlin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
affamez tous mes crimes. Si j’ai été coupable,

je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil , voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
au doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien, au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écneil ou déjà je me suis bles-

Qlid mihi vobiseum est, Malin citre, libelli,
hm perii qui miser ipse mec ’l

Curmodo damnatu repeto, mon crimina, Huns? ’
An semel estpssnam commeruiue parum ?

Ctrmins toment, ut me cognescere vellent
0min non lacets lamina virque, mon.

a“!!! houant, ntms moresque notent
Jeux (lemme invisa (laser ab arts meus.

Dense mihi studium; vitæ quoqus crimlna dans.
Amphm relent) versibns , esse nocent.

“oc pretium vit. vigilstornmque labourent

Gpimns: ingénie pans reperts mec.
Si “9mm , doctes odissem jars Sorores,

“amins cultori perniciosa suc.

Manne, tant: mec cames est insanie merl»,
sa! mon refera runes ad ista godent z

se; semblable au gladiateur qui rentre en: lice -
après la défaite. ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être, comme jadis l’héritier du
royaume de Teuthras, dois-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
étre ma Muse désarmera-belle la colère qu’elle
a provoquée. La poésie Béchit plus d’une fois

de puissantes divinités : César lui-mème a
[rescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de tours (2 . Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phébus, à l’époque

ou il lit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque siècle. Puisses-tu, à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Ta colère est légitime, et je ne pré-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pas encore à ce degré d’impudence; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilicet ut vicies repetit glatit-ter arenam ,
Et redit in tumidss usnfrngs puppis aquss.

Fol-situ, ut quondsm Teuthrsntis régna tenenli ,
sis mihi res «de!!! vulnns opemqne lent :

Mussqus quam movit, motam quoque leniet irsm;
Exorsnt magnes cannisse sape deos.

lpse quoque Amorti-s Cœur matraque nurusque
Carmina tut-risera dieaejnssit Opi.

lussent et Phœbo dici; que tempera ludos
Petit, quel et” adspicit une semel.

Bis, precor, eumplis tua nunc, mitiesime Green,
Fiat si: ingouio mollior in mec.

“la quidem juste est; nec me munisse negsbo c
Non «leu austro lugit eh ore pudor.

Set! , nisi pemssem, quid tu concedere pesses?

Metsrism venin: son llhi nostrs (ledit. si
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d’exercer (a générosité. Si , toutes les fois que l à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais . quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie t’aunosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maître

des dieux , et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie. imite
ce dieu . dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eût refuse; je t’ai vu combler
tl’honneurs et de richesses ceux dont le glaive
avait menacé ta tête, et le même jour mit tin à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumés: les deux partis allèrent ensemble por-
ter leurs offrandes dans les temples, et si tes
soldats s’applautlirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’enneini,tdeson côté, a sujet de s’applaudir

de sa propre défaite.
Ma cause est meilleure. puisque je ne suis

accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de les en-
nemis. l’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel , j’en atteste toi-même , dont la divinité

éclate à nos regads; mon cœur te fut tou-
jours. tidèle, prince illustre,et dans le fond
de mon âme, ne pouvant rien de plus, j’étais.

Si , quotiea peccant bominea, sua fulmina niittat
Jupiter, exiguo tempera inermis nit.

Hic obi detouuit strepituque exterruit orbe“) ,
l’urum discussis sera reddit aquis.

Jure igiiur genitorque deum rectorque vocatur .
Jure capa! mundus nil love majus babel.

T u quoque, cum patrie: rester diacre paterque ,
bien more dei numen babentisidem.

“que [scia : nec te quisquam moderatius unquiuu
lmperii potoit [mon tenere sui.

Tu veniam parti superette sæpe dedisti,
Non concessurus quam tibi Victor erst.

Divitiis eliam multos et honoribus suctos
Vidt, qui tolérant in caput arma tuuin :

Qumque die: bellum , belli tibi sustulit in“: :
l’arsque simul templis utraque dona tulit.

thue tuus gauchi miles quad vicerit hostau: ;
Sic, virtuin cur se gaude“, bostis babet.

Causa mes est melior z qui, nec contraria dieor
Arma , nec hostiles esse acculas opes.

Fer marc , per terras , pei- tertia numina juro,
Fer le præsentem conspicuumque deum ,

“une autiuuin fuisse tibi, sir maxime; turque

séjour des dieux fût longtemps ditférée (4). et
mon humble prière s’est alors mè’ée à celle de

tout un peuple. J’ai brûle l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dimi-
je que ces livres mèmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille cadrons? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé. sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subiœ les êtres; tu y tremens
ton nom célébré (5), tu y trouveras de nombreux

témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustreà la
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de Ja-
piter. et pourtant il aime à entendre chanter
ses hauts faits,.à exercer la verve du poète;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est , je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière digne de
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre

grain d’encens avec autant de plaisir qu’une

hecatombe.
Ah l qu’il fut barbare et acharné conuemoi.

cet ennemi, que! qu’il soit, qui te lut lapto-
duits licencieux de ma Muse! Il les lut un;
doute afin que les autres poésies; confidents

Qua sols potui, meute fuisse tuum.
Uptavi peurs: colesüa aidera tarde ,

huque fui turbæ par“ prés-anus idem.

Et pia lurs dcdi pro le : cumque omnibus linos
ipse quoque adjuvi publics vous meis.

Quid reis-rain libres illoa quoque , crimiua castra,
Mille Ioeis plcnos nomiuia me lui “t

lnspice majas opus , quod- adhue sine une reliqui.
ln non credendos norpora versa mobs;

lnvenies veslri præconia nominais tilte:
lnvenies animi pignon malta moi.

Non tua carminibus major lit gloria, maqua
Ut major tiat , cranera posait, habet.

Faim Jovis lupercal. Tanner: hune sus [acta mimi,
Et se ruaieriam cal-minis case junt:

Cumque Gigantei niemorantur pralin belli,
Crcdibile est lœtutn laudibua casa suis.

Te ceiebrant alii quinto decet on , tout]!!!
Ingenio laudes ulnriore canunt.

Su! tamen , ut fuse taumrum sanguins cantal.
Sic rapitur minime turis honore dans.

Ah, rems, et nohia nimium crudeliter bonis,
sans. les“ qui un canaque mut 1“
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des hommages respectueux que je t’adresse ,
trouvassent en toi un tuteur , un juge prévenu.
Mais une fois hai de toi, qui pouvait être mon
ami .7 Peu s’en fallut que je ne me haïsse moi-
meme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
(entrouvre, et s’écroule enfin par son propre
poids. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de [animadversion générale . et la foule .
avec raison sans doute , m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite , alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son

devoir; du moins n’existait-il alors aucun grief
coutre moi! Je n’ai point malversé quand On
m’a confié la fortune des accusés dans quelque

procès du ressort des centumvirs (7) ; j’ai statué

sur des affaires particulières t8) avec la même
équité et sans donner lien à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été revounue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière. catastrophe qui m’a frap-
re’, j’aurais pu vine sous la sauvegarde de Ion
approbation plus d’une fois manifestée : cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête suf-
tit à engloutir ma barque tantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Gamine ne nostris sic te venersntia libris
Judicio possint caudidiore legi.

Esse ses! irato quis te mihi passet amines?
Via (une ipse mitai non inimicus ersm.

Cana capit. quassia domus subsidere , partes
ln prodinatas omne reeumbit nous :

Cunctnque fortune rimam [sciente deltiscuut;
lus- me qucdam pondere tracta ruent.

8m bominum quœsitum («Hum mihi carmine: quaque
Debuit est vultus turba secuta tuos.

A], memini , vilarnque meam , moresque pmbabas
Illo quel-n dederas prætereuntis equo.

Quod si non prodest , et houeati gloria nulla
Réduits“ , ct nulhim crimen sdeptus ersm.

Ne: male commisse est nobis fortuna reorum,
bisque decca! tic-ciel impieiends viris.

ne. Mue privatu statui sine crimine judo! :
Dague men fasse est pars quoque vicia lille.

le miser-nm I potui, si non entremit noceront,
Judicio tutus non scmel esse tuo.

1mm! me verdunl: imoque sub æquore mugit
[acclame-In loties une procella ralcm.

a

084“

vague qui m’a maltraité, ne sont tous les
Bots, c’est l’Oeéan tout entier qui a fondu sur

me tète.
Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu ? Pourquos

mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-
près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute une,
il n’en devint pas moins la proie de sespropres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables, et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison,mo-
deste, mais sanstache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui recounatt-ou une ancienne ile
lustration et une noblesse égale a toute autre.
Elle était d’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirat pas

sur lui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que me maison soit
humble ’a la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon géniela préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connait Ovide , et ne craint.
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, ablatée sousle poids d’une seule faute .

Nec milii pars noeuit de gingin par“ : led omnes
Pressere hon ûuetus , (besnusque eaput.

Cur sliquid vidi ? rui- nolis lumina tu”
Cur imprudenti cognita culpa milti est?

lnseius Aetæon vidit sine veste Dieu-m :
Preda fuit minibus non minus ille suis.

Sciliœt in superis etiam fortune luenda est,
Nsc veuiam lose mimine cssus habet.

llla namque die, que me malus shstulit errer ,
Pana quidem periit, sed sine tube , dormis.

Sic quoque par“ tarsien , patrio diester ut ovo
(“au , nec ullius nobilitate miner;

Et. neque diviliis, une paupertsle notanda,
(Jude sit in neutrum conspicieudus eqnes.

Bit quoque nostra domus val censu paru , vel orin;
lugenio serte non Istrt ills meo.

Quo videar quamvis nimium juveniliter uses ,
Grande tamen toto numen ab orbe fera.

Turbsque doctorum Nssonem novit, et “des
Non fastiditis adnumersre viril.

Cormit. line igitur Musis accepta , sui» une
Sed ne: crique crimiue, lapse douille
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivison cours,finitpar se
lasser.

Sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inflige, que cette peine futals-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as

pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatusœon-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche : tu as vengé toi-mème , comme
il convenaitde le faire, tes injures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur.“ ne dit pas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le j0ur reparaît plus par; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite de pampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Alque en sic laps. est , ut surnom, si modo lœsi-
Etnaturuerit Canaris ira, queat.

Cujus in eventu pœnœ clemenlia tailla est,
Ut fut-rit nostro lenior ira “tutu.

“la data est, cilraque neem) tua roustit“. ira ,

0 princeps, parce, viribus ust- luis.
lump” accedunl, la non ndiincute, paleron: ,

Tanquatu vila pantin inuits”! esscl, opus.
Net: Inca d creto damnasli farta senalus ,

Net: men selecto judire jusm l’uga est.

Frislibus invectus verhis , ita principe dignum ,
Ultus es offensas, ut ils-cul, ipse tuas.

Addc quad ediclutn quamvis itntnane, tninaxquc ,
Atlamen in pœuæ nomine lene luil.

Quippe relogatus , non exsul dicor in illo:
l’arcaque forlunm sunt data verba men).

Nulln quidam salto gravior “lentisque polenti
I’œna est, quant lanlo displicuissc viro.

Sud solel interdutn ûcri placabile numen:
Nubc soch pulsa candidus ire dics.

Vitli ego pampincis oncralatn vitibus ulmum ,
Quæ filerait sanve fulmine lai-ta Jovis.

lose Iicct spcrare votes, sperabitnus : æquo.

ONDE.
L’espoir me saisit tout à coup . quand je

songe à toi . ô le plus doux des princes; Papou
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchai
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoirperdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations coati
uuelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de le déchu.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger-et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puisses.tu rece-
voir de l’empire le tributd’amour qu’il doit à les

actes et à tes intentions; puisse remplir heureu-
sement près de toide longues années, l.ivie(l0t.
seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat.
puisque tu ne pouvais en épouser aucune al-
tre; puisse ton (ils vivre longtemps sans te par.
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire ; puissent tes petits-
fils, jeune constellation, suivre, comme il: la
font déjà, tes exemples et ceux de leur peut;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes.
suivre toujours ses étendards favoris, cuvelas»
per comme toujours de son aile protectrice le

Iloe unum lieri te pmhibente potesl.
Spes unhi magna subit, (tout le, mitissime princep,

SIM-s inihi , rupico cutn “les heu, audit.
Ac n-Iuti ventis agitantilius œquora , non est

Æqualis robin , continuusque fluor,
Sed mode subsidunt , intenuissique siléscuut ,

Vimque putes illos déposuisse sont ;
Sic aboutit redeuntquc mai variantque timon! .

Et spam placandi clanique negantque lui.
l’or superosigitur, qui dant tibi longs dabuntquo

Teutpora; Romauutn si Inodo numen amant,
l’or patriatn , quæ te luta et récura parente est,

Cujus ut in populo pars ego nuper enta;
Sic tibi , quem semper factis animoque marais .

lleddalur gratin debilus urbis atnor.
Livia sic tannin sociales complant aunas ,

Qum niai le nullo conjuge digua fuit,
QUE! si non .esset, (talebs le vits decca! ,

Nullaque , cui passes casa marilus , ont;
Smpite sic le sil. [talus quoquc soupes: et olim

lmperiutn regal hoc com seuinre tenu:
thue lui racinal, aidusjuvenile, nepolca,

L’cr tua porque sui [acta parental eut; N5
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de! des armées de l’Ausonie, et orner une fois

seconda glorieux laurier la chevelure du héros
parlequel tu diriges la guerre et les combats.
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
œnrsde les dieux :de sorte que partageantpour
mais ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rmdel’autre tu portes la guerre en des con-
trésloiutaines! Puisse ce guerrier vainqueur
derennemi revenir près de toi, et monter de
roman sur ce char glorieux traîné par des
mais! parés de guirlandes!

me t’en supplie; dépose ta foudre, cette
mmible dont je connais trop bien la por-
tés, pour mon malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoirde t’apaiser un jour. Je ne demande
paque tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux). mais

si la accordes a ma prière un exil moins rude
etmoins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

les au milieu de pepnlations hostiles , je
ulite tous les maux imaginables, et aucun
ailén’est plus loin de sa patrie que moi : je
tais le seul confiné aux sept embouchures de
“au, sons l’innuence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
lesbianisme Métérée, lesGètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

5: meta luis ramper victoria castris
Nuaequoqneae præstet, houque ligua peut:

Àmnmque dans!!! aolitia circumvolet alis:
l’ont et in nitida laures sans coma ;

“il!!! balla geria , cujus nunc corpore pognas ,
lapidant eni das grande, deosque tuoa ,

Dimidioque tni prenons es, et adspicia nrbem ,
Dimidin procnl en , rauqua belle geria;

Bi: Il“ sic redent superais vichr ab. buste ,

laque matis fulgeat altua quia;
hm, fraser: fulminique tuant, fera tels , recouds,

Ben. minium misera cognita tels mihi l
tu”, plia lutrin : nec nominis immemor hnjna

(“in phundi spern ruilai tolle tui.
“on pleur ut radeau: z qnnmvia majora petitis

Credibileut magna sape dediase dans.
Iiüu enilinm ai du, pmpinlqua roganti ,

l’an erit e pana magna lente mon.

“in!!! me media ejecta: in hontes:
“0° “liguant patin longiul ennui abat.

Soins ad Iguane minus septemplicia latri,
“me gelido Virginia une premor.

“il”, d Gold)! , Metereaque turbe, Getœqua,
lmillilijnetliis vin prohibent!“ ailois.
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux ,
il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les îlots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Punt-Euxin; les Basternes et les Saurema-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise a l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi
dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations. dont l’lster me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen.
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tant qu’il y a des Césars pour l’em-
pécher.

Desdeux causes de ma perte.mes vers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies en à souffrir une première fois. Reste l’au-

tregrief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement profeseé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’aiment
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toit Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regardeles dieux, tu ne tu prêtes guère aux

Canaque alii tibi aint causa graviers fugati;
Ulterior nulli quam mihi terra data est.

Longiua bac nihil est , niai tantum frigos et hoatia ,
Et maria adatricto que! ooit unda gelu.

[lactame Euxini pars est Romans ainistri :
Proximn Basternn Sauromalæqus tenant.

Hue est Aumio tub jure novisaimn , risque
Huard in imperii margine terra lui.

[inde preeor Iupplex ut nos in tuts releges;
Ne ait cam patrie pas quoque adempta mibi.

Ne timeam gentes, quaa non bene aummovet later:
Nue tuua possiln civia ab hosto capi.

Fa: prohiba Latin quemquam de sanguine natum
Omnibus aalvia barbara vincla pali.

Pordiderint ouin me duo crimina, urinent et errer ;
Alterius l’acti culpa ailenda mihi.

Nom (anti non mm, reuovem ut tua vulnera , Cœur,
Quem uimio plue est indoluiaae seine].

Altera para auperest: qua turpi crimine tutus
Arguor obmni doctor adnlterii.

Fat ergo est aligna cœlestia pecten l’alli

Et aunt notitia multa minora tua T
U tque deoa , cœlumque aimnl sublime tuenü ,

Non “ont craignis rebus adente lori; 2M
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humbles détails: ainsi, pendant quetucontem- ment à cette lecture. tu n aurais trouvés-imite
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’acoessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

imis-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids (le l’empire romain que supportent les
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter la divine intelligence sur d’insi-
gniiiants badinages, et d’examiner de tes pro-
pri-syeuxle produitdemesdélassements.’l’antôt

c’est la Pannonie, tantôt la frontière illyrienne.
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-
ménie demande noix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et il s
étendards qu’il a prissur nous; tantôt le Germain

te retrouve rajeuni dans ton petit-(ils. parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait laguerre. Entin dans eccorps,
le plus gigantesque qui futjamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la aurveiï-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. Atoi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment Ion génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de

tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

A te pendenqu sic dum cireumspicia urbain ,
Eifugittnt curas inieriora tuas.

Seiliret imperii princeps statione reliois,
lmpnribua legeres carmina [acta madis?

Non eu te moles Romani nominis urget,
Inque luis humeris tam leve iertur onus

Lusibus ut posais advertere numen ineptis ,
Escutiaaque oculis otia nostra luis.

“une tibi Pannonia est, nunc lllyris ora demanda :
[tintins nunc præbent Thrueiaque arma metum :

Nana petit Armenius pacem : nunc porrigit- nous
Parthus eques, timida captaque signa manu.

Nune te prolo tua juvenem Germanie sentit,
Bellaque pro magna Censure Cireur obit.

Denique ut in tante , quantum non esstitit unquam ,
Corpore , pars nulle est (lute label imperii;

Urbs quoque tu, et lrgunt lassat tutela luarutn,
Et inorutn , aimilea quoa eupis esse luis.

Net: tibi contingunt, que gentilrus otia prœstas,
Bellaque cum-Inultis irrequiett guis.

Nirer in boc igilur tantarum pondere rerum
“quant te nostroa evuluisse jet-os.

and maltent , vacuus fartasse fuisses,

f i

criminel dans mon Art d’aimer.
, Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu paruu si grand

prince z mais pourtant il ne renferme riante
contraire aux lois et ne s’adresse pasanxdanu
romaines. Et afin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandeletteslégè-

res(l l), symbole de la pudeur, et vous,loagau
rubes,qui cachez aux regards le pied de au:
matrones ; je ne chantepas les amours
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. a N’ai-je pas sévèrement exclu de mus

Art toutes celles que la bandelette et [mho
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on. une matrone peut essaych
cet Art destiné a d’autres. et céder à un pea-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrange!

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit finit:s

dire toute lecture. car toute poésie pantène
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour-la
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrapas. quece récit),elle y rem sont»
ment llia devin mère; “qu’elle ouvre encorna

poème dont le début est uneinvocationalanm
(les Romains (12), elle voudra savoir comatent
l’aimable Vénus est cette mère ;je prouverai plus

Nullnm legisses erinten in Arte mec.
Illa quidem l’ateor frontin non esse serers?

Scripts , nec a tante principe digua legi :
Non tanten idcirco legum contraria jussie

Sont ea : Roman“ erudittntque mirus.
Nove quibus scribain posois dubitare, Iibellus

Quatuor bos versus e tribus unua babel:
a Est: procul, villa: tenues, insigne pudoris,

Qnæque tegis medios instits longs padel:
Nil, niai legitimum , coneeasaque farta , «mon

lnque mec nullum carmine erimen erit. s
qunid ab bac omnes rigide summovimus Arte

Quas stola enntùtgi vittaqne sumpta veut?
At matrona potest alienil artibus uli;

Quodque trairai, quamvis non doeeatur, INH-
Nil igitur matrona legat : quia carmine ab muni

Ad delinquendum doctior esse poirat. I
Quodcumque attigerit (si qua eststudion tint!“

Ad vitium mores instrnet inde rues.
Sumpserit Annales , nihil est hirsutius illit,

F acta ait onde panna llia nempeleget. .
Sumpserit, Æueadum genitrix ubi prima; “un”:

Æneadum genitrix unde sil aima Venus. w
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lm, a Il m’est permis d’entrer dans ces détails,

«nous poésie peut corrompre les cœurs ;
mais Il ne faut pas conclure de là que toute lec-
ture poétique soit criminelle, car il n’est rien
d’utilequin’entralneavec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu ? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

toa, c’est le feu qui armera ses mains auda-
deases. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-

qaer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
«souvent elle protège le crime et accable l’in-
noceuse.

Si douc on lit mon poème avec impartialité,
on reconnaltra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
liais je suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène : proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
mutmgagés sur le sol poudreux de l’arène;
mais le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse(l5), où lajeune tillese trouveassise côte
lente avec un inconnu ; pourquoi ne pas fermer

“s

l’enqur inleriua , mode si licel ordine ferri ,
Pour nous mimis carmiuia omne “puna.

Non lameu ideirco crimeu liber omuia inhalait;
Nilpmdat , quod non ladure posait idem.

bien“ uliliua 1 si quia lameu urere tacla
Couper-l, audaces instruit igue manus.

Eripit intention , mode dal medicina aalulem ,
00!un juvana monatral, qumque ait herba nocent.

ilMaire , et caulua præciugilur euse viator :
“le red insidiaa , hie sibi porlal opem.

Distilnrinuocuaa ut agat l’acundia causas:

Protegil [me soules, immeritosque premil.
Sic igilur car-men , recta si mente legatur,

Constabil nulli poste nocere, meum.
M guiddam vitii quicumque bine concipil , erral:

El uirnium acriplia arrogal ille meia.
Utlamen hoc fatear z ludt quoque aeminu puchent

“quille: lolli (ola tbealru jube,
Free-Mi autan qua multi: taupe dederunl,

Martin «un durum alernil arena solum.
Tollalur (lima , non luta licenlia Circi est:

llieaedel ignolo juucta puella vire.
(Il!!! Mm npalieutur in lue , ut amalor adam

ces
tous les portiques où l’on voit certaines femmes

se promener et donner des rendez-vous a leurs
amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; est-elle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourmentde cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
fit élever Érichtbonius, cet enfant né d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (l4), elle y verra, de-
vantla porte, la statue de Vénus, près du dieu
vengeur (15); s’assied-elle dans le temple d’i-
sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs “bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aimer, écrit peur
les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles riole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife , elle est responsable
des suitesde sa désobéissance criminelle. Après
tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Couvenial; quare perlieus ulla palet T
Qui: locus est lemplia “putier? bec quoque vitel

lu eulpam ai qua est ingeuioaa auam.
Cum ateleril Joris ado; Joris suceurrel in de

Quam mullaa malm [ceci-il ille tiens.
meima adoranli Junonia lempla aubihil ,

Pellicibua multi. indoluiue dam.
Pallade compacta , ualum de erimiue virga

Sueluleril quare querel Erichthouium.
Vaneril in magni lemplum, tua alunera , Marlia;

Sial Venus ullori juuela vire ante fora.
laidir alde sedena sur banc Saturnin quant

Egeril lonio Boaphorioque mari.
lu Venere Anchiaes, in Luna Lalmiua haros ,

lu Cerere lasiua, qui refentur, erit.
Otuuia perverses pouuut œrrumpere meutes;

Slant lumen illa suis omnia luta locia.
Al procul a scripta enlia merelricibua Arte

Snmtnovelingenuaa pagina prima nunc.
Quaacumque irrumpil quo non liuil ire “sados,

Proliuua bec valili crimiuis acta ne esl.
Nec lameu est [acinus venus evolvere molles :

Mulla Iicel canto non tacteuda legant.
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la darne la plus fière voit des femmes
nues (l 6) prêtes a tous les combats de Vénus. et
le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste. sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enfin , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il a ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
cecaprice, decette erreur de mon imagination.

,Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse n’offrait sans doute d’assez ri-
cites matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enlin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, OCésar, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi tes belles actions
auraient du séduire.toutea les puissances de
mon aine.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supereilii nudss matrona aussi,
Et Veneris slanles ad plus orne vida.

Corpora l’eslales oculi «muids mut :
Nec domino pian. res es causa fuit.

At eur in noslra uimis est Iaseivia Musa Y
Curve meus euiquam strudel “une liber!

Nil niai pecœtum manifeslaque eulpa fatenda est.
Pœnilel. ingénii judieiique moi.

Cor non Argolieis potins que coaeidit annis,
Venta est itemtn «rutine Trois mm 2

Car lacuiThebas, et motus veinera fratrum î
El septem portas rab duos quamque suo ?

Nec mihi materiam belth Route negabat :
Et plus est purin fada referre labor.

Denique, cum meritis impleveris ornnia , (leur,
Pan mibi de mollis une attends fait.

Ulque trahunt oculus radiantia lumius solin ,
Traxissent auimum sic tua lacis menus.

Arguor immerito , tennis mibi campus arslur :
lllud ont magna: ferlililatis opus.

L[du]! ideo débet pelagoee onder! , si qua
’ Audet in saigne ludere cymba lacu.

En“ hoc duhilem , numeris levmribns aplus

OVIDE.
peutFétre même dois-je douter si j’ai une vota-

tion suffisante pour la poésie légère. et si je
puis m’élever à ses modestes proportions; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants lou-
droyés par Jupiter, je succomberai a l’effet
d’une pareille tache. Il faut un génie sabline
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le style à la hauteur du sujet.
Et pour-tam, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un se
crilége odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, a cettepoesie
qui fait l’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir a émouvoir en mon cœur des puisions
factices. Que n’ai-je résisté a cette inspiration?

Mais ma destinée m’entrainait, et ma pertuis
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites

soient mes études et l’éducation paternelle!

maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J’ai attiré sur moitahainepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardas comme une provocation a l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point apprisde
moi l’infidélité, et personne. d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait a peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants,ja-
mais ma réputation n’a été effleurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mati.
même de la plus humble condition, dont fric
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in panos sulleiamque modus.
Al si me jubéas domiles Joris igue Gigaulss

Divan, cumulera debilihbit onus.
Divitis ingénii est immania (inscris acta

Goudere, materia ne superetur opus.
El. lamen unaus ersm : sed dolman: ridehsr,

Quodque nefas, damne virilsus esse tais.
Ad leva rursus opus , juvenilia carmina , nui,

Et falso movi poetus sinon mon.
Non squidem vellcm z sed me mea fats trahirai,

laque mess peuls ingeniuaus tram.
Heu mihi l quod didici l quod me docucu parolis,

Lilteraque est oculos ulla morula meus!
Haie tibi me invisum lascivia fait, ab aria,

Quas relus a veülos sollicitasse toros.
Scd neque me nuptæ didicerunl furla magister

Quodque parum novit, nome docere potent.
Sic egodelicias, et mollis carmina led,

Strinxerit ut numen fabula nulla menin.
Nec quisquam est adeo media de plebe mantas,

Ut dubius vilio sil paler ille mec.
Crede mihi, distant mores immine nashi.

Vita tenonnois est, Musa mihi. 9l
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sage. mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partde mes ouvrages ne sont que tictionset meu-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
qle l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-

ment honnête, dont le but, presque toujours,
aldecharmerles veilles. Accius (l 7) seraitdonc
nnétre sanguinaire, Térence un parasite, tout
chautredes combats un homme belliqueux ?

Enlin, je n’ai pas seul chanté les tendres
amours. et pannant je suis le seul puni! Que
messeignelevieillarddeTéos(lB),siceu’està
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

œ pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes tilles? Cependant Sa-
pho et Anacnêon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de lâcheur. à toi, fils de

Battus (l9), pouravoir faitsi souvent les lecteurs
œnlidenls de tes succès. Il n’est pas une pièœ
du divin Méuandre qui ne soit basée sur l’a-

mour. et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes tilles. L’lliade elle-même,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Ledébut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la lille de Chry-

sès. et la discorde que son enlèvement fait nat-
ue entre les chefs? L’Od yssée n’offre-belle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mémé qui re-

Isgusque pars operum meudax et acta meorum,
Plus sihi permiait compositore suc.

Neclilter indieium est auimi : sed houesla voluptas
Plurima mulceudis surihus spla relert.

crins suet atrox :conviva Tenutius essel:
Basal pugnaces, qui [en halls canuul.

Denique composui teneros non solns amures:
(kamposito punas solus amore dedi.

Quid niai eum mullo Veuerem confundere vino
En?“ Lyrici Tels Musa seuil?

Lesbia quid doeuit Sappho, niai amaro puellaa?
Tutu lumen Sappho, tutus et ille fuit.

la: tihi, Battisde, notoit, quod seps legentt
Midas verso l’anus es ipse tuas.

Fabula jurundi nulla est sine amure Menandrt :
Et inlet hie pueris virginihusque legi.

lliaa ipsa quid ut, niai lurpis adultera , de que
luter lmtorem pugna virumque fait?

Quid prins est illic llamma Chryseidos? sut que:
Ferrritiratos rapts pnella duces?

Aul quid Odyssea est, nisi immina, propler amorem,
Dnln sir abat, mullis uns petits proeis?

hi! si Humides Vehersm Msrtemque ligstos
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présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

sur la couche même du plaisir? Sauriens-nous,
sans le témoignage de ce grand poële, que
deux déesses lm)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous touche dans Hippolyte(21)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-
nacé (22) estcélèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au [ils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amour lit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa mal-
tresse et cette mère qui pleure encore sen cher
ltys; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eut chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Éteçlre et la Folie d’Oreue,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la lille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perlide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-
mione et de la lille de Schenée? de toi, pro-
phétme aimée du roi de lycènes? Rappelle-
rai-je Danse, sa belle-lille, la mère de Bacchus,

Narral in chacone corpora prensa toro?
0nde niai indicio magui sciremns Homeri ,

Hospitis igue duss incsluisse dosa?
0mne genus saipti gravitate tragœdia vinoit;

[les quoqne materiam semper amoris babet.
Nain quid in Hippolyte est, niai mon damnas novent?

Nobilis est Causes fratria amer! sui.
Quid Y non Tantalidea agitante Cupidine currus

l’imam Phryglis vesit ehurnus quia?
Tingerei ut ferrum nslorum sanguine mater,

Concitus a lase fait amure doler.
Feeil amer aubins volumes cum pallies regern

Queque suum lugst nunc qnoque mater ltyn.
Si non Æropen frater seeleratus smasset ,

Averses salis non legsremus equos:
lmpia nec lugions tetigisset Scylla cothurnes,

Ni patrium minent desceuissel amer.
Qui legis Elentrsu et egentem mentis Ouesten,

Ægysti erimen Tyndaridosque logis.
Nsm quid de tetrieo referam domitore Chimaræ,

Quem lelho fallu hospila pane dédit?
Quid loquer Hermionen? quid le, Sehænels virgo,

Toque, Myceneo l’hœhas smala dusi? un



                                                                     

me
llémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Félins, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez 101e, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercule, Hylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon litre; la tragédie est même
quelquefois dœcendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili. dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (2.3)a faitle tableau des vices repro-
cltés aux Milésiens, et n’a pas été , pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés ; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Dolmen, Dansique nurus, matremqua (qui?
Hæmonaque, et noctes qua! colore du»?

Quid generum l’elia)? quid Thesea? quidve Pelasgum

lliaeam tetigit qui rate primus bumum?
Hue loir, Pyrrhique pars-us, hue Herculis uxor,

Hue accedat Hylas , llisdesque puer.
Tempore delicisr, tragiens si persequsr igues,

Vixque meus capiet nomina nuda liber.
Est et in obsoænoa dedans tragœdia risas ,

Mollaque præteriti verba pudoris htbet.
Net: noeet auctori, mollem qui fait Achillem,

lnl’regisse suis fortin flets madis.

Junxit Aristides Milasia crimins «son: :
Pulsus Aristide: nec tainen orbe sua.

Nec. qui descripsit corrompt semina matrum,
Enbius , impures conditor historie.

Née, qui composuit nuper Sybaritids, fugit:
Net: qui concubitus non tannera sucs.

Sonique es doctorum monumentis mista virorum,
Muneribusque ducum publics l’acte patent.

Nove peregrinls tantum dafendar ab armis;
Et Romans Isabel malta liber.

(“que suo Mutant «duit gravis Ennius ore:

“OVIDE.

trouva de si males accents. Ennius, génie .
hlime. mais sans art; si Lucrèce développa les
anses de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la m’a-

tion , d’autre part, le voluptueux“ Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de ou
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’amuse en

mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de ’l’icidas, de celles de Memmius.

où la pensée et l’expression sont également in

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna.Et les poé-

sies légères de Cornlticius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son mi
nom, M étella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-

vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vos
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder

ce genre sous l’autorité de ces noms? Sism-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir inde des badinages immonuxàses
travaux historiques; etcequi adéshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoirchanté Lycoris.mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion son!

l’influence de l’ivresse.

Enniua ingio maximas, arte rudis;
Explicat ut causas rapidi Lucreüus ignis,

Camarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua lasciro cantals est næpe Catulle

Framina, sui fabum Lesbia nomen ont.
Net: contemna es, multos vulgavit amures,

ln quibus ipse suum fessus adullerium est.
Par fuit esigui similisque lirentia Calvi,

Detexit variis qui sua furia modis.
Quid referam Ticidæ, quid Menin)! amen. Il!“ 1°“

Rebut adest numen, nominihusque putier?
Cinna quoque hia cornes est, Cinnaque prend“ A“:

Et leve Comitlhl parque Calonis opus.
Et quorum libris modo disaimulata Perilha

Nomine, nunc legitur dicta , Metella, tue.
la qnoque Phasiaeas Argon qui duxit in undss.

Non potuit Veneris furia huera site.
Ne: minus Hortensl, nec sunt minus improlu Servi

Carmina: quia dubitet nomina tanta sequi!
Vertit Aristiden Sisenna : nec obfuitilli

Historia: turpea inseruisse
Nec fuit opprobrio celebralse Lycorida Gallo,

Sed linguarn nimio non tannisas me”. tu



                                                                     

LES TRISTES.
Il paralttüfûcile a Tibulle de croire aux ser-

ments d’une malts-esse. puisque c’est aussi par
du auvents qu’elle nie au mari son inlidélité.

“dedarelui mirenseigue stromper unis.
leu, maisqu’ilest maintenant la dupe de ses
propres leçons. Ilse rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de

undaesseJl lui pressslsmain;que, parun
sipodudoigt ou delatete,il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa tableaut-

iuutlie des caractères mystérieux. 1l indique
la liqueurs qui ravirent le teint “tri par de
mordants baisers; euh, il adjure répons, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
il veut mettre un frein aux inlidélites de sa
fume. Il sait a qui s’adressent ces aboiements
quand il rôde tout seul; il sait pourquoi la
plu-te reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

bis; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries, et il n’est pas de ruses qu’il n’eu-

sdgne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui lit pas un crime; Tibulle
est in, il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà llor’usante lors deton “émeut

a pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce,etlacensurene
l’a pas note de la moindre infamie.

Voicidonequelssont mes devanciers (puisque
labienseanoeexigequejetsise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas,je l’avoue, que dausœs mêmes eaux.

Casino jouals durent peut esss Tibellus ,
Giulia- dsss quoi-pst illsriro.

Pull-nm les-nm ductiles fatelur,
Sapa sua-issant lunesitsrtaprelni:

lope vint psaumes: domina signumre probant,

Pues-lu mitaine manoirs.
(“que relu-t, digiüanpeest nnluque locus“,

Bluet- “Cumin orbsuotam:
nqnib-ssuee’usliestdseerponlivor,

hprusso, lui qui salut, on, ducat.
Nique si incante uitnium petit ille maries,

asquequsutissrrd, pseestutilla minus.
86teuilatntur,ansuluaebsmbulstipse:

Carmin ds-as “est sala lares 2
lultsqua lat insti tab pacants : liassique

Qus nuph point fallu. et est riras.
les luit Les illi (radi, Wïibullu,

Et placet:etjs. tu nous ont.
lnreuies eud- blsudi prompts Pnpertl:

Districts» minima nec tameu ille nota est.
Bis ego suceusi : qnoniatn pr-tsnlia cantine

“cuti-a riverons lissitnulsre jutai.
humus, Mur, ne que toi ion carien,

T. IV.

U9
heureusement sillonnées par tant de barques.
la mienne seuledtlt faire naufr age.

D’autres ont donné des traités sur iesjeus de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeuxde nos
ancetresl Là on apprend la valeur des osse.
lets (34),laluauièredeleslancerpouramenerle
plus fort point eteriter le chien fstal(52); le chif-
fre de chaque de (33). commentil faut les jeter
quand ondesire teloutelchifl’m.etlescombiner,
pour atteindre le nombre gagnant. u , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doiveutlongerdepresleshordsduchamp
de bataille, parce que toute pièce engagée au mi-
lieu risqued’étre enVeloppe’e par deux ennemis;

l’art de soutenir la première pièœ et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait Opérer seule. Sur
unesnrfaceétroite (34) sont disposât deux rangs
de trois petites pierres; celuiJàgsgue la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, ce b si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la maniers de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation . celui-
la , le jeu du cerceau (56); cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des
réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ouvrages de poterie.
et quels sont les vases qui conservent au vin sa
pureté. Voila les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

“suit-aga, serratis omnibus, nus furet.

Saint sliia striptu, quibus ales Iutlitur, art.
Busestûuestrns non lerecrimensvos.

Qnid valsant tali; que possisvplnritns jod.
Figue, dsmuosos effugissrs canes.

a...“ quoi. numerus bahut : distante mec,
Mithra que ducat, que daru misas diode:

Diaeolos ut recto grassets“ limite miles,

(lulu modius gomine Ienlua buste petit;
mutage ralle qui seist, et mosan priorsm;

Na tuto insistas ineomitstus est.
Plus ssdat tarais instrurta tabelle lapillis,

in que vidass est , continuasse sues.

Imam-Gin macreuse-run.l’ai-sans- esrstn, tampers castra soient.
Boss assit formalisa jaetuqus pilum

Campaü sst sliis fussudi esrs salaria:
un epulis layas auspitioqns Mit.

Alter leur“, de que hanter pocula, succints
Queqne douelliquitlo testa ait apls mm.

Talii fumcsi ludunlur mense (lambris ,
Quo damne uulli enmposuisss fuit

44



                                                                     

(i9)
traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers. mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en avois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusee qui se joue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
eune lille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme adélie usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a là de plus dan.
gereux. c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète
au poids de l’or (57). Calcule toi-mème, Auguste,

les dépenses desjeux publics: tu verras que des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-mème ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu entin , tranquille, et de
cet œilqui veille sur les intérêts du monde, ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

His ego deceptus, non tristia carmina led;
Sed tristis nostras pœnn secuta jocos.

lisnique nec video de lol scrihentihus unum ,
Quem sua perdiderit Musa : repertus ego.

Quid si scripsisaem mimes ohscœna jocantes,
Qui semper ticti crimen amorjs habent

in quibus assidue cultus procedit adultat,
Verbaque dat stullo callida nupta vire.

Nubilis hos vit-go, matrouaque, virque, puerque
Spectat , et ex magna parte Senstus adest.

Nee satis incestis tenierari vocibus sures:
Adsuescunt oculi multa pudenda pali.

Cumque fefellit amans aliqua novitate maritum ,
Plauditur z et magne palma [avare dulur.

Qundque minus prodest, pana est. lucrosa porta:
Tentaquc “un parte crimina prœlur ennt.

impute lutlorum sumplus, Auguste, tuonsm :
Elllpla lilvi tangue talla mulle kgm-s.

“me tu spectasti, spectandaquc sæpe dedisti.
Majt’slws ails-o comis ubique tua est.

Luminihusqu: luis, lotus quibus utilur cibis,
St-t-nira vidisli leutus atlultcria.

scriban-v si in est imitant“ iurpia mimas,

OVlDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite sa un.
liment moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâu-al assure l’impunité a tout œqtti

j le touche , et quela scène autorise toute lisas:
i dans ceux qui l’exploitant? Mais alors mon“

lui.mème a fourni le canevas d’un balla ps-
blic (58) , et il a souvent captivé testegsrds.

Si vous placez dans vos palais les portraitsde
vos aïeux, œuvres brillantesdeqnelquesgnnù
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelqnepan
telle ou telle miniature représentant des posa
d’amour et des scènes voluptueuses. L’os

voit ici Ajax dont les traitsrespimtlsfumr,
et la cette mère barbare qui porte le criniedsss
ses yeux; plus loinon voit Vénus exprima
l’eau de la mer de sa chevelure humide (30).
et couverte encore de l’onde qui lai donna h
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillon
hérissés de piques sanglantes ; quelques-uns la

exploits de tes ancêtres on la tiens. Pour moi,
la nature jalouse m’a (ixé des borna plu
étroites, ne m’a donné qu’un faiblege’nie. Tos-

tefois l’heureux auteur de son Énéids a fait n-

poser le héro: eues armes sur la couche dei
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de sa
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’audits

Le même poëte,dans sa jeunesse (40),avaitdm-
té lesamonrs pastorales de Phyllis et dehtssdn

” Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il v slow

Materiœ miner est debita pana mon.
An genus hoc scripti faciunt. sua palpita tatan,

Quodque libet, mimis scen- “ces! deditî
Et mon sunl populo saltata poemata sape;

Smpe oculus etiam detinuere tune.
Sciliret in domibus vestris ut. prises simulas

l Artilici fulgent. corpora picta mais;
l Sic quæ concubitua ratios Venarisque Inn!
j Expriniat, est aliquo pana tabelle lao.
l thue sedel vultu fanus Telallsnniua itol,

I

l

t

l

Inque oculis facinus barbera mater babas;
Sic madidos siccat digitis Venus lads carillon.

Et mode materais tenta videlssr aguis.
Bella sonanl alii tells.instructn.ernenus,

l’arsque tui generis, pan tu: hou «nous.
lnvida me spatio caton commit “ou,

l lngenio rires exiguesque «ledit.
. Et tellien illc tua: [aux Æoesdos anche,
l Contulit in Tyrios anna virumqua toms.
ï “en legttur pars ulla mugis de oct-pore toto,

Ë Quam non legitimo fedeœ junetns anser.
z Phyllidis hic idem tenermqnc Amaryllidis ip.
i Bucolicis juvenis lustral ante media.



                                                                     

Lias ramas.
temps (4l), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-
bit aujourd’hui un châtiment nouveau . Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice dota

cassure, tu m’as si souvent laissé passer comme
un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers , dont
jen’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
tout aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
datedéja ancienne, et la peine n’a suivi la faute
que hennins aIrrés-

No crois pas cependant que mes œuvres
soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sonstesauspices,etqueje t’ava’udédié(42),mon

malheur est venul’interrompre. J’ai fait aussi
lanier sur la scène les rois chaussés du co-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’ai décrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,

la! des êtres. Puisses-tu, reve-
nant a des dispositions plus indulgentes, ta
faire lire, dans les loisirs,quelques pages de ce

les poque; jam pridem scripte peocavimu une,
Sunlights pstitur non nova eulpe mmm;

Cumin-lus dilata, en le (Idiots miaula!
Pain-ti loties jure quiche qua.

Brun, que jurai milii non nositnra patati
Scripts parum prudents , nunc uocuere seni Y

Sera reduudavit volerie vindicte Iibelli ,
Distat et a multi tempore pana sui.

le tannai omne menin credas opus esse remisions;
Sapa dedi neutre grandis vals rali.

Ses ego Pastorum seripsi totidemque libelles,
Cumque suo nuent mense volumen habet.

“que tao nuper scriptum sub nomina, Cas-r,
Etiibissentunison mes rupit opus:

Et dodinas traquas sciptutu regaie oothurnis :
Coque paris debet verbe cothurnus babel.

Dichque sont nabis , qusmvis manus ultima capte
Huit, in facies corpora versa novas.

Algue utinam moocs animum paulisper ab ira ,
Etvaeuojubeashinctibi panca legi l

(Bill.

dernierlivre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasmeje gloo
rise toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers nesutjamais ace
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers devers , je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aime a croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifset d’autres encore tléchir
ta divinité, o père de la pairie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-’
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-étre,quaud
la durée de mon supplice t’aura désarmé) .

mais un exil moins dangereux et plus tram:
quille (44), alin que la peine soitproportionuée
au délit.

Pm , quibus prisas surmena ab origine mondi ,
ln habillai tempura, (leur , opus:

hispides quantum dederis mihi pectorisjpse,
Quoque (“on mimi toque tuosque canant.

Non ego mordaci destriuxi carmine quemquam.
Nec meus ulliul crimina versus habet.

Candidus a salibus suffusis felle ulugi :
Nulla venenalo litera misla jaco est.

Inter let populi, lot scripti millis ansai,
Quel mes Balliope Inscrit, nous

Non igitur nostris ullum gaudere Quiritem
Auguror, st multos indoluisse, malis.

Nec milii credibile est quemquain insultasse jaceuti .
Gratia candori si qua relata mao est.

Ilis preeor, alque aliis possiut tus nomina “coti,
0 peler, o patrie cura saluaque tua.

Non ut in Ausoniam redeaut , niai foraitau olim ,
Cum longo pinne tempera viclul cris :

Tulius essilium, pauloque quietiul on;
Ut par deliclo ait nies pans site.

....-. .n-..---- -
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LIVRE TROISIÈME:

misoit: 1.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, où

ilan’envoie en tremblant; ami lecteur, tends
me main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas queje te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amourü). La

destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même . fruit amer
d’une jeunesseinexpérimentée, trop tard. hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet deleur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
lebloml reliet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-pouce, c’est que j’aurais

au honte d’une pluélégant que mon maltre.

1-150“ l.

nisans in haut: venin timide liber enlia urhem;
Da placidam les», lector amine, manum;

Nue relormida, ne situ tibi forte pudori.
Nullua in bac charia versus nmare doeet.

Ne: domini fortuna mei est, ut debeat ilium
o luielis ullia dissimulare jocis.
Id qucque, quad viridi quoudam male luait in ava ,

Heu nitnium sera dauinat et ndit opual
lnapioe quid portent t nihil hic niai triste vidshia;

Carmine temporibus conveniente anis.
Clauda quod alterne subsidunt carmina venu ,

Ve! pedia hoc ratio, vel via longs facit;
Quod neque sum cadra llavus, nec pumice levis,

Embui domino tullier esse mao.

Sil’éu-itnreestendommagée. etçà etlà comme

de taches , c’est que le poète a déligné son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelque
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi. lœ-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre , et, pauvre étranger.
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère.

à peine se trou va-t-il un seul homme qui s’ofitlt

à me conduire. Puissent les dieux le donna ce
qu’ils ont refusé a mon père, une existence

paisible au sein de ta patrie! Guide-moi dm
et je te suis, quoiquej’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatignéde la
navigation et de la marche. Il se décide. et.
tout en me dirigeant: a Voila , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom in
destination sacrée: voici le templedeVesta (5)0i
l’on garde le Palladium et le feu éternel; li in
le modeste palaisde l’antique Nana (4). t Pli!

bittera stalinisas qnod babel natation lituus,
Lait opus Isa-puis ipse pacte «un.

Si que videhuntur naan non dicta latins;
ln qua scribebat, barbara terra fait.

Dicite, lectures, si non grave, qua sil eundnm,
Quasque petam indes hospea in tube liber.

Hue ubi sum furtim lingua titubante loculus;
Qui mihi menstruel vil luit noua il?!“

Dl tilii dent nostm quad non trihuere parenti,
Molliter in patria vivere peut: tua!

Duc age z namque sequor. Quamvis terraque. mW
Longinquo referam lusins ah orbe pedem.

Parait; durent: Hæcsuut fora Canaris, inquil:
“ce est a Sacria que via uomen babel.

Hic locus est Vesta; qui Pallada serval. et in“;

Haie luit autiqui rosis parvs Noms. a



                                                                     

LES rateras. sespisent à droite, s Voici , dit-il, la porte Pals. heureux que je suis!. je redoute ce séjour, je
tiae(5), voilàStator, voilale berceau de Rome» redoute celui qui en est lemaltre puissant, et je
Tandis que tour a tour j’admire chaque mer- sens mes lettres frissonner de terreur. Voisotu
veille, l’éclat des armes qui décoraient un por- mon papier pâlir ? Vois-tu chanceler alterna:
ripe,etl’arcltitecture digne d’un dieuattirent E tivement mes vers? Fasse le ciel, maison su-
“regards. s Serait-ce u, m’écriai-je, la de- ’ guste, qu’un jour entin adoucie pour mon
lare de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette , mettre, il te revoie habitéepsr les menues pes-
œejectare, c’était la vued’une couronnedechè senseurs!

nDèsquej’en connus le mettre : c Je neme sais A Nous poursuivons notre route , et mon guide
pastrompe, repris-je, c’est bien réellement la E me conduit, par de magnitiqnes degrés, au
heure du grand Jupiter. Hais pourquoi ce ! temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
lanier qui masque l’entrée, et enveloppe de i chevelure est toujours intacte (6). C’estlà qu’on
sua feuillage épais les portes de ce séjour au- voit les statues des Danaîdesetcelledeleurbar-
geste! Est-ce parce que cette maison a mérité hare père, l’épée à la main , placéesconu’e des

les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce Ë colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucsde? 5 là , toutes les créations des génies anciens et
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier, Ë modernes sont mises à la disposition des lec-
ou un indice de lajoie qu’elle répand en tous teurs;j’ycherchaismesfrères,excepteœuxdont
lieux? Est-ce l’anblème de la paix qu’elles notre père déplore la naissance; et, pendant
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier que je les cherchais en vain , le gardiende ces
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais, lieus sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

y voit-elle le symbole de son immortalité? Je me dirige vers un autre temple(8),aitutê
Quant a la signification de la couronne de près d’un théâtre voisin; il me fut aussi de.
cherre, une inscription nous l’apprend: elle fendu d’y entrer. Ce premier asiledee beu..-
vent dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve Ë lettres(9). la Liberté, qui y préside. ne me per-
dans enoore,ô le meilleur des pères, un citoyen p mit pasd’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
qui languit aux extrémités de l’univers, et dont malheur d’un père sur sa postérité. et nous, ses

boniment, qu’il avoaelégitime, résulte moins enfants, nous sommes exilés aussi bien que lai.
d’au me que d’une faute involontaire. Mal- Peut-etre un jour, avec le temps. César. moins

[adapteras dextran! , Ports est, ait, ieta Palatl z Aspicie alternes intremuiase pedes ?
Hic Stator : boc primum condits ltoma loco est. Quandoeumque, preeor, noetro placets pareuti

Single dans mirer , video fulgentibus armia Idem euh dominis aspicisre doums.
Compteurs postes , teetsque digne deo. Inde timon pari pedibus sublimis celais

tu Jovis lice , disi , douana est tquod uteese putanat, Dueor ad internai sandida temple doit
Angurium menti querna mua dsbat. Signe peregriuis ubi sunt alterna columnis

anss ut empi dominum: Non l’allimur , inquam :, Belidea , et stricto barbarus euse pater:
Et megui verum est banc Jovis esse douanas. QuæqueJiri docte velcros nepers noviqus

Cor tsrnen adposita veletur janus lauro; Pecten , [estarie inspicienda patent:
Cingit et augustes arbor opaca fores 1 Quatrebam trabes, escapüs seiliœt illis ,

An quia perpetnos munit damna ista triampbos’t- Quoe suua optant non genuisse PIN“.
du quia Lundis) aemper smala des? - Qumnntrm frustra , ouates me sedibue illis

lysine quad [au est, au quod boit-mamie ferte 7» Prapositus sancto juasit sbire loco.
0mm tribuit terris, panis en ista nota est? Alters temple poto vicino juncta “son:

(“que tiret semper kurus , les frondscaducs Hue quoque erant pedibus non adeuuda mais.
Csrpitur; 0mn“! sic babet illa decus Y Neo me , quo doctia patueruut libellis ,.

ûunque supposit. scripta tuteureron- Atria , Libertss langera passa sua est.
Servaloe cives indicat hujue ope. In genus suetoria miseri fortune reduudat,

“in! aervstie un“, pater optime, civem , Et patimur nati quant tulit ipse input.
W pipeul entretue palans in orbe jacot; Foi-situ et nobisnolius minus saper , et illi

Il! que menus , qnas se noroises l’atetur, Evietue longo tempos! anser erit.
Non insinue causeur , sed suue ermr haltai. Dlpreoor, stque,adeo, uequeenimrnilriturhaogsadsaùl,

le miseront arnaque loeum, vensrorque poteraient, Cessr, ados vote, masime,divs, ml
Et quetitur trepido litais rostre matu. lutera , statio quoniam miiti publics clause est.

Amati exauçai durians paliers relou t Privsto lient delituiaae loco r I.



                                                                     

694 OVIDE.rigoureux pour nous et pour lui, se laissera-t-il l vents et des ilote, cette lutte donna tael-ga
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux, I à mes inquiétudes, a mon “espoir; mis de-
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à puis que je suis au me de mon voyage,
la ioule des dieux? toi, le plus puissantde tous, depuis que j’ai cessé d’un en mouraient, si
exauce: ma prière; s’il m’est interdit d’habiter queje touche la terre de mon exil,je ne ne
la commune demeure des Romains, permets- plais que dans les larmes , et elles coulante
moi du moins de vivre caché dans des pénates l mesyeux avec autant d’abondance (pelauda
privés. Et vous , mains plebéiennes, accueillez, f neiges au printemps. Rome, ma maison,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble i l’imagerie ces lieux si regrettés,et tout eaqai
la honte d’avoir été repoussés. i reste de moivmemedansoetas vileparduepor

ÉLÉGlE u.

a ll était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sans la constellation de
la lille de Lycaon. Ni vous . doctes muses, ni
toi, fils de [.atone . n’êtes venus au secours
de votre pontife! etil ne m’a servi de rien que

. mes jeux fussent au fond innocents , et que ma
vie fût moins licencieuse que me muse! Il ne
me reste, après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont , avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires , et né pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue , je supporte
tout maintenant. et cette mer sans ports, et
cevoyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre. Mon âme a suffi a tant de mal-
heurs, et, fort de l’energie qu’elle lui prêtait,
mon corps a enduré desmauxà peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices du

moi, n’apparaissent avec tous lours charmes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombal,
que j“ai tant de fois hurlées, pesoient-elle
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé tu!
de glaives (t)? Pourquoi la tempo“ l’ai-cit
pas mis [in a mon existence, qu’elleasi souvent
menacée ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigable ri
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressait.
vengeance. hâtez, je vous en prie, la mmm
lente à venir, et faites que la par!!! de h
tombe cessent enfla de m’être ternées.

ÉLÉGIE tu.

Si par hasard tu es surprise que nia luna
soit écrite par une main étrangère, c’estqn
j’étais malade, malade aux extrémith il
monde, et presque désespérant de tu
rison. Te ligures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays, au milieu des
et des Gelas? Je ne puis supporter ledimt Il

Vos quoque , si in est, mutina putiers repais. f Nil niai liera libel, nectaoalrapanim in!“
Sumite, plebeie, carmina matta, manus. l Lamine, de sans quant nive maniaque.

l items domuaqua subit , desiderinnqaeloanrun .

ELEGIA [1’ Quidquid et amine natal in urite mai.
Heu , milii quad loties nanti-i pinta malm

Jauua, red nulle tempera aperte fait!
Clr ego lot gladîoa [agi , totieaque minis

Obruil inielix nulle math «put-Y
Dl , qnos experior limions mutantes iniques,

Partieipea in quant leu: une Isabel;
Entimulate, pucer, assaillis feta , msieu

lnteritua dans: sauvetais fora.

Ergo crat in fati- Seytliiam quoque vison neutria .
Qucque Lyeaonio terra aula ne jaceti

Nec vos, Pierides, nec stirpa Latonia, veatro
Docta, san-erdcti,turlia, tulistia opem?

Net: mihi quad lusi vers aine erimine prodeat,
Quodque magie vits Musa mes est.

Plurima led pelage terraque patienta passum
Ustul ab adsiduo frigore Ponton Isabel.

Qnique fugu mm mnque in ou: nattas,
Mollia et impatiens ante laboris arum ,

Ultime nunc potier; me me mare portubus ortiai!
Perdue , cliveras nec polacre vin.

Buffemtque matis animus; narn corpus ab illo
Accepit vires , risque ferenda tulit.

Dom lumen et ventisduliiua-jactabar et-nudla
Falleliat curas craque cuida tabor.

0l via duita est , et opus requierit euncli ,
il“ peu. tellna est tuilai tacla mon;

t

31.86“ tu.

Haie mes, ai un mimis, apitoie qui!
Alteriua diptia scripta ait , mon ont

Æger in extremis igtoli partibus arbis,
Incertusque me. peste-latin arac.

Qlid nihi nunc aaimum dira ragions jeudi
luter Sauromatas casa sans: putes? I

Nec «aluni patior , la: qui amines“.



                                                                     

LES TRISTES.
simiumaaessesu (l);lesolmhe6vdlle
au moi je ne sais que]: démêle; point de
maisons commodes , point d’alimmus con-
venables àumalade, peinons qui-appli-
que à me soulager l’art du dieu dola médecine.

nulsmiqui me console es oppose le charme
dola-mm aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuise, aux. daniens
limitesetehez lesdemienpeuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur. tous les
objetsçsi mennnquentseretracenta mon sou-
vnir. Mules domines tous, chère épouse,
et tu remplies toiseuleplus dahmoitié de
mon cœur. Lorsqu’sbsente , je te parle, c’est
toi seule quassia voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse dema bouche en délire.
Lors même que mesforcesm’ abandonneraient,
et qu’un vin généreux ne pourrait plus ranimer
me langueœlleeàmon pahls,a la nouvelle dela
venue de nubien-aimée, je revivrais à l’instant,
«l’espérance de le voir me préteraitdes forces.

Je suis donc ici entre la vie et la mon; et toi
peut-étrelà-bas. oublieuse de ce qui me louche,
tu passes agréablement ses jours. Mais non ,
chenépouse, je le sais, je l’affirme, tes jours sans
moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.

Sipourlastlessnnéesquelesortm’a comptées
sont révolues, si ms lin est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous . grands dieux , épar-

Terrsquenaseiuqusnos places ipse mode.
Non damne apis sans: une bio câlins utilis nm:

Nullns Apollines qui [ont artsmsIum.
Non qui soletur, non qui lsheulis tarde

Tampon nsrrsndo tallai, amieus salut.
Laos-s in extremis jucso populisqus bouque:

El subit salsola nunc mihi quidquid shot.
Ornais com suheanl, vinais tellien alunis mais: :

Et plu in uostro paston parle tous.
Te loqnor absentoit; le vos ennemies! mm:

Nulle vernit site le Il!!! mini; nous clin.
Qui- d’un si madis-Malins lusan ,

Ut [ont umamis nomen in ore luum.
sa jans «saloient , suppressaquslingua palais

Vin instillait) restituenda moro;
Nnntiet lasse aliquis dominant venin; mm :

sinoque sui nobis causa vigoris nit.
[5:39 ego stem vile (lubins r tu mua illie

Jneundum houri assois hmpus agis.
Non agis, ethno: “que! hoc , tarissions, nous.

Tous”! agi aine me non niai une un. ’
sa tomes! huilait mes son qua (khi! mm,

Et alibi Mia-dicline «lest; i Quum patrism smisi , hlm me periisas pelain:

pronominalisasse, mettre assoies
que je fusse inhumé dansma patrie, scions“
féras: mon exil jusqu’à me mort, soit en pre-

cipitast callai pour prévenir mon exil? Na-
guèroeucorejepouvais avoirvéœhns tache,
a c’est pour queje mm exilé qu’on a

longe mes jours. iJe mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces. lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit
scoumoune que reposera mon corps latinisa
saut (2); jen’aursi personne pour pleurer sues
funérailles3je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arieteruninstantmon une fugitiveavec ses
baisers mêlés. de larmes, pascuane pour n-
adir mes dernières volontés, pas même une
mainmiepourclore, aprèsun dernierappelù

la vie (3),mespaupieresvacillantœ; enin,prird
des honneurs funèbres, prive des honneurs

d’un tombeau «des larma d’autrui, moscorps

sera confié à la terre de ce pays barbue.
Sans doute qu’a ce récit tu sentiras ton es“-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains tru-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étasdrssinutilemeut tes bras vers ces coucou.
et qu’inuülement encore tu appelleras à grands

cris son malheureux époux! Mais non; se
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arraehe pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première foi.
aine de ms vie, que tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mon, tu le sais, et

Quantum ml, o nenni, paliure parure, divi ,
[Italiens patrie mainmelarer hume!

Vol puna in morüs lsmpus dilata fuisset ,
Vol prneepiasel mors propersls lupin.

hisser hans pocui noper heus radeleur lucem :
Esse] ut occidenm , nunc mihi vits data est.

Tain proeul ipoüa igitnr moriemur in cris ,
Billes“ ipso triathlon loco?

Net: mes consul» langeasse! arpon leste?
Depœitum nec me qui “est ullus eril. ?

Nee domine lacs-pois in nostra csdentihus ors.
Aeeedenl. anime: lampon par“ mon?

Nee mendole (labo? nue com elsmors supremo
[alignoles oculus claude! amies unaus T

8d sine funeribus reput hoc , sine honore
Indeplorslum barbon terra les“?

Requis! ut sudieris, lots turbeh“! meute,
Et feria parias portors Me manu 1

Equid in has frustra tendons lus hachis perla,
Clamabis miseri numen inane viri Y

Parce (amen lacerare genus : uncinée opium
Non tihi nunc primum, ln: mes, raptus en.

à!
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096 ONDE.cette mort fut pourmoilspreinièreetlaplua [mannequina-eunuques“
cruelle. Maintenant, si tu le peut, maistu ne tract plus durable, et, une baal «en.
lepeux pas. tendre épouse, réjouis-toi devoir i n’ont fait, je m’en repose sur elles du son
finir mes maux avec me vie. Ce que tu peux, l d’assurer à leur auteur un non et l’innocu-
du moins, c’est d’alléger tes maux par ton cou- lité.

rageât les supporter; et depuis longtemps. ton ’ Pour toi, porte sur ne “boum
cœur n’est plus novice dans ces sortes d’épreu- funèbres (5); répands-y des leurs lin-ides de
vos. Plot au ciel que l’une périt avec le corps, alarmes: quoique mon corps aoitalora reliait
et qu’aucune partie de mon être n’échapptt à la en cendra. ce mW par Menu-asu-
iamme dévorante! car si l’âme, victorieuse de libIe à tu piété.
limon, s’envole dans l’espace, et que la doc- l J’aurais ambulent» à «luire; lutinas
trineduvieillard deSsmos soitvéritable, une huleineépuiaée etuia languedeaseclieeueue
ombre romaine sera condamnéeàerreréter- laissent plus la filme de dicter; mais“.
ucllement parmi les ombres surmulet, titran- c’est pan-être Il! dénié” Pm“. “Il”!!!
gèrent: milieu daces mânes barbares. en échange duquel je ne puis. Un! recueil:

Fais transportaàRome mes cendres dans 1960!-
nne urne modeste, aho que je ne sois pas exile
«conques ma mort: personnene peut t’en
empanner. Une princesse thébaine a fait jadis
ensevelir, en dépit des ordres d’ un roi inhu-
main, son frère égorgé. Mélo à lues cendres des

feuilles et de la poudre d’umomum, et dépose-
les ensuite près des murs de la ville (4); puis,
pour arrêter un instant les regards fugitifs du
passant, inscris, en gros caractères, sur le mar-
bre du tombeau : a Ci.git le chantre des ten-
dres amours, Ovide, qui périt victime de son
génie. Passant, si tu as jamais aimé, ne refuse
pasde dire: a Paix à la cendre d’Ovide! a

C’en est assez pour mon épitaphe; mes œu-

0 toiquej’ni toujours aimé,ilestvru’, Isis
que je n’ai bien apprécié quedsnsl’adveru’lé,

et depuismsdisgrlce,situveuxenmnela
ami instruit par l’expérience, in pour toi. et

fuis bien loiudesgraudsnoms;vis pourri,
et, nutant que Wble , évite les Mais : des:
du séjour le plus éclatant que pal-th fondu.
Les hommes puissants.je le suis, peuvent stals
nous être utiles, maisje renonce aux bieaiails
de quiconque peut aussi manoirs. lasant.-

El prior . et gravier mon fuit me mini. a” au, in un], a“. 5m j”,
Nm. si forte pd”, “il rio-rom, optima onnim . Etdiuturna mais: monuments uni.

F initia gaude toi mihi morte malis. que. a” conno, qmmvil nouera , datan-
Qoam potes , «tenus l’orti mais convie mao; “on,” , d .W un?” le”. m.

Aa in“. Î’ml’fidm m N“ Wh.“ “5°” Tu tamen outincto Ieralin mussera [au ,
“que ntinum percent anima ouin corpore nostr- , l par” mi. 1mm, “un”. m du”.

Effuuintque avides para ruilai nulle rogue l i gummi. in du” un,“ aluna.“ Un. ’
Nain si morte «vanna vaeuam volet .qu in aura- smü“ omnium un... fui”.

Spiritus , et Samii aunl rata dicta unis; guib.” Plu“ la,“ : a un un“ h un“;
Inter Simulations Romans vapbitnr umbres , nid-“i ü”, MM un”. ne“...

l’erqm: feras lianes hospita semper erii. “on” mm “du! mi“ “un” on,
0s” lumen facile paru referenlur in urne. ou“! 1 “bi qui un.“ ’ un W “il

Sic ego non etisiu morions envol en.

“ce retint hoc quinium : Filtrer]: Theliann paumptum [les]; jy.
Supposuit tumulo, rage votante, sont. i . u I

Alllue en com foliis et amomi pulvere mince : 0 1min cars guideau “super , sa! tempos! du”

laque suburbaine condits pane solo. Cognite, rea poatquum un;
Quosque legat versus oculo propennte vialnr , [hibou edocto si quidquun ardit alnico;

Grandibus in tumuli murmure cuide nous. Vive tibi , et longe nomina magna in”.
“in me unijaceo teneIurum loser amurons , I Vive tibi, quantumqun potes 11h:

“à; ii, Nue posta, mec. j Smnm palmai fulnsau slum venu.
La, ne nit grave , quiquis ammi , Nom quamquam soli postnatpruduse peuhl.

“in mellite: osse cubent. I Non prosit potins si qui: altesse point. a
P

i



                                                                     

LE S Tl! ISTES.
ses qui s’éleveuti nehauteurmodesteéchap-
peut aux coupsdels tempete; une large voile
spins à teindre qu’une paite;vois l’écorce
Bute luttera la surfacedel’oude, tandis que
lepoidsattadiésutiletl’entralne au fond des
mSi moiquidoune ici des avis aux autres
j’en avais moi-mémo reçu le premier, peut-eue
suais-je encore à Rome, ou je devais être toute
na vie. Tant que je me suis bornéàtssociété,
et se me suis confié qu’au sonflle du zéphyr,
la barque a vogué tranquillement sur les lots
pù’hlss : celui qui tombe en marchant sur une
resse unie (ce qui arrive asses rarement) se
relève hiant): sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards descuroi.PourquoiDédaleagits-
HI sansdanger ses ailes, et qu’au contraire
bedonna sounomaunevsste mertc’estquc
celui-d prit un essor élevé, et celui-là un vol

plus humble ; car tin ih n’avaient, l’un et
l’astre, que des ailes urtilicielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites dosa
Euméde n’eût pas perdu son lils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

dlille; Mérope n’auraitpas vu son [ils dévoré

parla foudre, etses tilles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemplœ,mœm la

mugit hibernas demissa antenne procallss ,
huque plus parvis sels timoris tubent.

Aapicis ut somma cortex levis iunstet onda ,
Cent me uesa simol relia mergat nous?

lice ego si, monitor, monitos prins ipse fuissem ,
Il q- debueram forsitsn orbe forent.

Dam tee-m vîxi, dom me levis aura fers-bat ,
“me me per piscidss cymhs nourrit aquas.

Qui eadit in piano, vis hoc tamen evenit ipsum,
Sic salit, ut tacts sut-3ere posait hume:

At miser Elpenor traie delepsus ah alto ,
Occurrit dehilis ombra son.

Qaid luit ut tatas agitant Dudslus ales ,
kurus immenses nomine signet aquss?

Rompu quod hic site, demisaius ille volabat:
Nain pennes ambo non hshuere suas.

Credo mihi , heus qui Istoit, bene visit: et infra
l’or-tonals échet quique menue suant.

lieu foret Enmetles erbue, si lllioa ejus
Slultus Achilleos non adamsnet equos:

Nez-store in Gemma vidisset, in arbore estes,
Cepissst guniter si l’haethonta Mereps.

Tu (poque formide aimions aublimia semper,

M
voiledetonamlutionmr tu méritesdepar-
courir le chemin de la-vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-
ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien duspourprixdelatendresseetdudé-
vouement que tu m’as témoignés. etdont le,
souvenir ne s’effaca-ajsmsisdemsmémoiseJu
t’ai vu pleurer mon malheur avec une eupra-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle n-
preinte sur mapropreûgure;j’aisentiteslar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
tidélité; maintenant tu défends de tos mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresseqai
n’est guère en état d’être soulagée. “Vis à f abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et necherche d’ami que ’
tes égaux; aime de ton cher Ovidecequisusl
n’a pointencoreété banni de Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, .le Pont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Èrymanthe, une terre

desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le Tamis, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie,de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

Pnopositique memor son trabe vals toi.
I Nam pede hotteuse spatium decurrere vit-

Dignus es , et fate candidiore (ni.
Que pro te ut rossant miti piatste menais ,

mesuraqne mihi tempos in omne Me.
Vidi egota tin vultu mes Sala gentement,

Quslem credibile est ore fuisse men.
Nostra tous vidi lacrymss super ora endentes,

Tempore quss uno Maque verbe bibi.
None quoque submotum studio «fendis amicum

Et mais via tilla parte levanda levas.
Vive sine invidia , mollesque inglorius snnos

Exige: amicitias et» tihi jougs pures:
Nasonisque toi, quad adhuo non mulet unum ,

Nomen une. Scythicus œtera Foetus habct.
Prosims siderihus tellus Erymsuthidos Un.

le tenet; adstricto terra perusta pelu.
Bosporos et Tansia superant , Scythienque paludes

“que astis noti nomina panca loci.
Ulterius nihil est, niai non habitabils frigos.

Heu l quant ricins est ultima terra mihi l
At longs patrie sa! : longs esrissima coujua .

Quidquid st bec nobis post duo doles fuit. au



                                                                     

une
meutjeuepuislestoucherdelamain,mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Borne. la Satire des lieux et les: scènesdiverses
dont ils furent successivement le mettre, pas-
sent devantmesyeux tour à tour; du mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est.
toujours présentent“ épouse, à la loi mou
tourment coma consolation! mon murmuropr’
son absence, “consolation parl’amour qu’elle

moprodigue,et par saconstutoetsoutoirle
fardeau qui l’accable.

Et vous aussi, vous aves toujoursvotre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pauvoirdésiguer chacun pat-son nom; mais la
mainte devons compromettre arrête ma racer
naissance, et je doute que vous conseptia
Mêmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardieu’
comme une distinction nattasse que mes posi-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire, je
m’adresseàchacun de vous dans le secret de
mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations, vous (rainer au grand jour, et
vous qui m’aime: avec mystère, continuez a
m’aimer ainsi; mais sache: bien que, quelque
chance qui me sépare de vous, je vous ai tou-
jours présents à ma pensée. Cherchez, chacun
minot son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants,etne me refusezpas,dans mouabat-

Sic tamen bec absent, ut qu. eontingenuun est
Corpore; aint anime entrelu videnda mon.

Ante coulas errant dotons, orbe, et forma Tee-1- ,
Succeduntque suis singula l’acte lacis.

Conjugis ante oculus, aient præsentis, imago est.
“la meoa ossus ingravat, illa lent:

Ingravathoo, quod abat: levatboe, quod pustulemom,
lmpositumque sibi firme tuelur nous.

Vos cinoque peetoribus nostris bouttis, umiei,
Dicere quoa cupio nomine quelque son :

Sed limoi- silicium cantina composoit; et ipsoa
ln nostro puni cumins nulle poto.

Ante volebatis, pratique ont instar honoris
Versibua in nostris nomine vestrs

Quod quoniem est encapa , intra mon poulots quant!“
Adloquar, et nulli causa tintais en.

Nue mon indicio lamentas venus alnicos
Protrabot. Occulte si quia amavit , autel.

8eite lumen, queuwia longs ragions remous
Absim , vos anime semperadaae mon.

“un quique potai, aliqua mula oustau levais :
miam nove mais manum.

j.

OVlDE.
tement, l’appuidevouema’nldèle; pile,“

retour, leaort vous être toujours me
pubien-vous n’en jaunis brocs, par uninai-
bslrsemblableau mieu,à implorerait“
rimoit

-s----
ELEGLE v.

J’avais si peu cultivévitotre amitié jusqu’ici,

qnetu aurais pu sans peinois désavouer; et
pus-6mn cette liaison ne se fût-die juta
resserree,si ma barque ont continué boguer
par un bon vent. lorsque je tombai, etqse
tous, craignant. d’être enveloppes du: un
ruine , s’enfuirentet tournèrent ledos à l’amitié

mitrailleuse, tu pas,“ contraire,appmchu
del’lmmsuequi venait d’être frappe par la ion-

dne, etcntrœdans semaison livréeaude’seiptir;
aloi d’unjour et que j’avais peu béquetas jus-

qu’alors, tu Es pour moies qu’ont tu“ peut

deux ou troisde mentionnois. levurées-
lion peintesurtsmetœttovuemeirtppt;
jevis toajoues baignées depleursetplusptla
que les miennes; et comme tes larmassent-
Iaieutu les paroles, ma bouche s’abreunitde
larmes, et mon millade paroles. J’ai tu:
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
les bras, etj’ai reçu tes baisers entrecoupé
de sanglots. Dans mon absence, tu déiendt
aussimes intérêts de tout ton pouvoir.”

Prospera sic une meneat loa-toua , ne: auqu-
Coulacti sil-1j «ne nantis ope-l

81.50“ V.

Usns amieitin tacon: mibi panus , ut ilium
Non est: pesses dissimulere, fuit:

Ni me complexus vinclia propioribua esses;
Nue mes vento loran conte son.

Ut oecidi, «mutique metu [que ruina,
Versaque smicitic largo dedere mon;

Ausua es igue Joris mmm langue m0,.
Et dopiont. limen adire damna.

ldque recetta prutas , nec longo oogoitus un,
Quod veterum misero via duo trave alibi.

Vidi ego confuses vultua; visnaque nolui:
Osque modem actu, pallidiusque mon:

Et lacrymal cernons in singula verbe cadotas;
0re mon lacrymas, suribus illa bibi:

Bradaisque «papi nitrate pendentia collo,
El singultalù oscula mista sonie.

Sum «psoque, dure, luis doleusus virilms alisma ; i7



                                                                     

LES TlllS’l’ES.

lui (il üeqnele mot cher remplace bien ici
nominons ), et me donnes encore d’autres
preuves de ton dévouement ensi manifestes ,
et dont je 00an à jsmsis le souvenir.
Puissent les dieux raccorder «ses de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers,
et puises-tu l’exercer dune des circonstances
moinsditïiciles! Si tu medemsudes,en atten-
dent, comme es me le demanderas sans doute ,
caque je fais dans ce psys pendu,j’y nourrienne
fsibleespérsnee ( ne me le revis pas du moins ),
de pouvoir lléchir le rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit éluerai” ou qu’elle puisse

eerésliser, je te prie de me persusder queue
quejedeeire est possible. Emploie matatan
éloquence à me démontrer truelles vœux peu-

veetetnexuneéerEn effet, plus on estgrsnd,
moinseneet implacable. Unesme skateuse
Vue facilement attendrir. usure: su lieu me»
guaninedetersaesereou ennemi, etqusnd H
reterse“, il cesse leeombet. Seuls,les loupe,
les un hideux, et tous les suimsux d’une
espèce moins noble. e’schsrnent 0!!er proie
expire-te. Quel plus parfait modèle (l’héroïs-

me qn’thille du: la guerre de Troieîilne
pondeuse en: lunes du vieux Prisu. Le
dénatte du roi de Iscédoine éclats dans se
conduite envers Portes. etdsns les pompeuses
insémines de Darius. Etpournepee mettons
à du exemples tirée de]: clémence deshosmnes,

Scie chemin ver-i nanisais ne loco.
Initsque W menilesti signe remis

Peeloribus un“ son ebiturs meis.
Dl libi pesse tues tribus“ du” alpa ,

Que in sauterie prospesiorejuves l
Si tana: intere- qeil in hie est! perdit-e de,

Quod le «alibile est queues, quais, «en.
ips tabor exigus, que!!! tu tuilai (lumen ne“,
Trietis leniri nomine in. dei.

en une” capade, site id continue [se est;
Tu ruilai quad copie les, peseur, esse pas.

touque übiutüngnlhunügcouieeisillud,
Ut docus voles- pesse suisse menu.

me. mino est» si prudente isolai :
Fugue sans. “on, «Il! hostie, label.

t lupus, et sur,“ issue: modesties uni,
Et quant-que misos nebilihts l’en est.
que epud Traje- forli quid manille?
Dedelsü [serveuse le. «lit ille sonie.
Il demie ÆDCIIIÏi florit demeuüs, Porcs,
Prederique dotent [suerie mie.

609

le gendredeJunonéteit slament sonennems.
Ce qui moisisse salin quelque espoir de suint ,
c’est quels came de mon obstinent n’est point
un note sanguinaire. Je n’ai pas attaqué l’exis-

tence de cam, qui estant.“ l’existence du
monde entier;je n’ai rien dit. je n’ai jamais
perle avec emportement, et jamais un mot
injurieux n’est semi de me bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
perhseard user-inie que je ne devais pas voir.
et tout le mien est d’avoir en des yeux. Je ne
pourrais pas, ilestvrsi, me dieculperdetous
repmcbes, mais la moitié de me faute est invo-
lontsire. J’espère doncenoore que tu obtiendres

commasdouciesemeutime peine me translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, event-
ceureur d’un si beau jour, le blsuche étoile
de untiu lister h muselle de ses coursiers,
et m’apporter cette heureuse uouvdle!

WÉLÉGIE v1.

Tu ne veux passette doute, cherami,user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unit;
et quand tu le voudrais, tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possiblede vivre ensemble,

nul aucune me fut plus cher que toi, nul autre
dans toute le ville ne te fut plueattsché que moi.

Nue hominem nies-m Hesse si milius ires;
hennis me“, qui prin beetis au.

Deuique non pou-Annih- spersre ululent ,
Cent peut: les: diseuse mais me.

Non alibi quanti pessuspdsse cucu, petites.
CHIMIE «pet est, quad espul arbis ml.

Non eliquid disi, violentsque lingue locule est,
Lspssque sont ninic verbe pschits une.

[usais quod seimes: videras! indue, piseur:
Peccetutnque oeuloe est kinine nenni.

Non equidenl bien poulet “and” culpsm:
Sed pertem nova-i erimlnisermr hlm.

8pee igitur supent, [selinum Il mollie! ipse
Miami panent conditions loci.

Houe utiueru nitidi salis lamantins oriel.
Allant sdmisso Inciter situs que.

Wh Yl.
[indus smîeilin ne: vis, cerissime, malm,
4 Nue, si forte relis, dissimulere potes,

Douce enim limât, nec le mihi arios- alter.
Nec tiki me tolu junclior orbe luit.



                                                                     

700 O VIDE.Notre liaison était si publique et si déclarée, l lesfaits ausquelsj’attaehe taittlehuutednivent
qu’elle était en quelque sorte plus connue que I rester ensevelis dans une nuit profonde. Je a.
nous-mêmes. La candeur de tes sentiments î déclareraidonc rien que infante. eaajostam
envers tesamisne fut pasignoréedece mortel, i qu’aucun intérêt personnel ne me l’a faucon-
objet de ta vénération. Tu n’étais pas tellement , meure, et que mon mais. si l’on veut lui res-
réservéqueje ne fusse tonconndentmon cœur tituer son nom véritable, doit être appelé
était le dépositaire d’une foule de tes secrets: I simplement une étourderie. si je leur, cha-

a toi seul aussi je racontais tous les niais, chenu lieu d’exilencoreplnséloigne, «une:
excepté celui qui a causé ma perte. Cescœet- duquel le psys que j’habite soit un faubourg
là,si tu l’avais su, tu jouirais de maprésenceet de

de mon bonheur, car les conseils n’auraient -----
sauvé. Mais non. ma destinée me poussait vers
l’ablme, et c’en elle encore qui me ferme tonte ÉLÉGŒ VII.
voie de salut. Maintenant , que la prudence ait
pu prévenir ce malheur, ou que toute sagesse Va du! minutéœiœàhhlleetidèle
soit impuissantecontreladestinée,qu’importe? messagère de nes paroles. Tu la couvais
liais toi qui m’es attaché par une si vieille l “Près de,“ mère Chérie. 0l l’inuline!
intimité, toi dont l’éloignement me cause les ’ de se! “missel dlns Il 50666 dallant
plus vifs regrets , ne m’oublie pas; et si tu as l’annonce de 101! arma! . eue mm.
quelque crédit fais-en l’essai, je t’en supplie, en travail, et demandera vite quel sujet Plus
ma faveur; tâche d’apaiser le courroux du dieu 0108 que je deviens. Tl! lui dit! que il!“
que j’ai provoqué , d’obtenir un changent mon. mais d’une vie à laquelle je préférait

d’exil qui adoucisse ma peine; insiste sur “mon; que le le“ID! “la “Pa” “un “Il”
la pureté de mes intentions et sur ce qu’il sementà ma peine;tu poummjesnîsmelw
y a d’involontaire dans mon crime. Il ne serait aux Muses, malgré le mal qu’elles m’ont fait,

ni facile ni prudent de t’expliquer comment mes Ci que je Passable encore des. mg MM l
regards prirent une direction fatale; mon âme “me? “les dËüqlleS- “à lol; “Il Ùmv
craint œsouvenir, qui rouvre mes blessures, et 0H“ “à!!! à n°8 commune! études? W
réveille des douleurs assoupies. D’ailleurs tous . de doctes vers dans un idiome autre que du

leque en! nuque adeo populo testalus, ut esset lllud : et sdmonitu lit nom ipse doler.
Pane mugis qusm tu , quamqus ego , actus amer. El quecumque adeo psi-tint adferre pull”:

Quique erst in caris snimi tibi sandur smieia, llls tegi ores condits nous dental.
Cognitus est inti, quem colis ipse, vin. Nil igitur referam, nisime pannasse; cul ille

Nil ils celabus, ut non ego coussins neem, l’amie peccata nulle petits mihi :
Peeloribnsqne dabes mulla tegenda meis. Stultitismque menm crimen dehere voceri,

Cuique ego nan-sham secreti quidquid hahehun, Nomina si facto raiders vers velis. .
Empto, quad me perdidit, unus erse. Qu. si non ita surit, alium, que longiuulanlu,

Id qucque si sciasse , salve lruerere sodali, Qnm,suliurhana hue rit mihi une , locale.
Consilioque forent supes, amiee, lue.

Sed mes me in pœuam uimirum fats trabehsnl: ELEGIA Vil.
Omne bon. claudunt ntililalis iler.

Sire malum potui tsmen hoc vibre aronde, Vsde salulatum subito, percuta, Perillstl
Sen ratio fatum vincere nulla valet; l Litlen , set-munis lida ministre mei.

Tu lumen, c nabis usu junctissime longe, Au! ilium invenies duld com au! celaient ,
Pars desiderii maxima puine mei , Ant inter libres Pieridssque suas.

Sis mentor : et si qusa feuil. libi gratis vires Quidquid aget, cam le soierit vernisse,
Il!” Pm “dm “Pm” N80: Net: mon , quid venin, quidvs requin! , qui.

Numiuia utlesi liai mansuelior ira, l Vivere me (lices : ses! sic, ut virere nolim:
Mulaloque miner sit mon pana loco. l Net: mala tam longs noslra levais mon.

laque ils, si nullum occlus est in pectine austro,
l’rineipiumque mei eriminis errer hahet.

Neeleve, nec tutum est , que sint mes (lierre cam Tu quoqus, die, studiia sommunibus and“ M!
Lumina lunesti cousais fuels mali. l Doetaque non patrie carmina M alii?

Manque reformidal juin: sua vulners, tempes Na tibi cum lacis mores nature puaient, u

Et tameu ad lusse, qnunvis neem, “a;
Apisque in alternes cogne verbe pas...



                                                                     

LES TRISTES.
de ta patrie? Car outre la beauté, tu doisa la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin l C’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords del’llippo-
désamour sanwr d’un anéantissement fâcheux
cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de tajeunesse, et je fus àla fois, comme un
perel’eot étéde sa fille, legnide et le compagnon

detes études. Si tuconservesencorece feu dela
poésie, carta la Muse de Lesbos poum seule
canton maître. Naisjecrains que mon malheur
u’arréteton essor, etque toueuse, depuis me ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,
aie telisais les miennes. J’étais tourd tourton
jugea: ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
qaeatdroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien, Pétilla, mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta ligure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
unjour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main Eétrissante delavieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rans doles ingmiumque dedil.
Bec qu Pegasidas dodinai primes ad ondas ,

Ne male (cestode vena periret aqua:
Prin- id sapai teneris in virginis annis :

(“que palet un. disque maque lui.
Erg: si remarient igues tibi pectoris Idem ,

Sols tuant “les Lesbia vineet opus.
Saad verëor ne te mes nunc l’ortuns retardet,

Posth mecs ossus sil libi Inclus iners.
Brun liait, tua sape mihi , tibi nostra legehsm :

Sope lui jades, sape magister arum.
Aut ego prebebam Iaclis modo versihus sures ,

An! ubi muras, causas ruboris mm.
Funitan exemple , quia me latere Iilselli ,

Tu quoqne sis pensa lalo accula men.
l’orne. Perüla, metum: tantummodo funins non sil,

Devis, nec scriptis discal smare luis.
Euro desidias removs doclinima causas:

laque bonus arles, et tua sacra redi.
Ida daucus facies longis vilishitur annis :

Rugaque in auliqua fronts senilis erit :
lnjicietque manum forma damnosa senectus ,

Que dupitum passn non [scients venit.

70!
belle, et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’inlidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

u un de ces avantages que le hasard donne et
reprend a son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables,
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,
privéde ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir . je trouve ma société et mes jouis-
sances dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse . Rome, lille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évitedonc aussi,

( et pnisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du hucher.

ÈLÈGlE vm.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, 6 Co-

Cumque aliquis (lied, Poil line Iormosa; dolebis:
Et speculum mendas esse quater: tanns.

Suut tibi opes mollies, cam sis dignissima maquis.
Hugo sed immensis «milans au pares:

Nempe dal id cuicumque libet forions , rapitqus :
Irus et est subito, qui modo Cursus crut.

SinquIa quid referam? nil non mortels leucines ,
Pectoris amplis ingeniique bonis.

En ego eum patria arum , vobisqtn domoque,
Replaque sinl, sdimi que potons, IIIÎIIÎ;

Ingénie lumen ipse mec ecmilcrque Iroorque :
(leur in hoc potoit juris habou nihil.

Quilibet banc leva vitam milii üniat euse;
Me lames enlincto lama superstes «il.

Dumque suis victrix omnem de montihus orbem
Prospiriet domitum Msrtia Bouts , les“.

Tu quoque, qusm sludü maneat folicior runs ,
Elfuge venturos que potes osque rogna.

ELEGIA VIII.

Nunc ego Triptolemi enperem conscendere currus ,
Misit in insolant qui rude mon bumum :
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riuthe, detacitadelle? Que ne puispje enlie maigremestœlbquemapealprotegelpue
prendre tesailes, o Persee,oubien lestiennes,
ô Dédale, pour fendre l’air d’un essorirrésia-

tibleet revoir toutàeoupla terre de ne douce
patrie, ma maison abandonnée, tues fidèle;
amis et surtout les traits chéris de mon mon!

lusensét pourquoi t’arrêter a des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si’tu as un nous former, Auguste
est le dieu quetu dois implorer: c’està ce dieu,
dont tu as éprouve la rigueur, qu’il faut
sdressertes prières;c’est lui qui peutœdoam
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , etsoudain tu prendras ton vol. p

Sije demandais mon rappel (etje ne puis est
efüet demander rien de plus), je craindrais que
mesvœux nefussentpasassee modestes; peut-
etre un jour, quand Auguste sursépuisé sa miè-
re, le moment. viendra-bi] de lui faire cette de-
mande,” trop compter encoresur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveur bien moindre, et
que je cousidèrepourtant comme un grand bien-
fait, caserait l’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continueue , soit; que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et ratière, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis. que j’habite
le Pont , je suis tourmente par l’insomnie, ma

None ego Iode. velletn [nous drennes ,
Quos helmit lugions arec, Corinthe, tus :

Nuue ego jectaudes opterem sumere pennes ,
Sire tuas, Perseu; Dedsle, live tuas:

Ut testera nostris endente volatibus aura,
Aspioeretn patrie! dulue repente solum ,

Descrtæque dentus vultum , memoresque sodales ,
Garsque procipue conjugis ora men.

8tulte,- quid hao frustre votis puerilibus optai,
Que non un. tibi lertque leretque dîea t

Si remet opteudum est, Augusti numen adora,
Et quem sensiItî , rite preeare dentu.

“le tibi pennasque potest currusqne voluetes

Trsdere; det reditum , protinua ales eril.
Si preeer hue, nuque enim possum majora preean ,

Ne mes siut timeo vota modeste perum
Fol-titan hoc olim , ouin se satisverit ira,

Tune quoque sollicita mente rogsndus erit.
Qnod minus interea est , instar mihi muneris empli ,

En hie me jubest quolibet ire louis.
“ce «Blum , nec aquæ l’ariuut, nec terra , nec aura;

Et mihi perpetuus corpora languir haha.
Sen vitint srtus est» pouhgia mentis ,

nesosdediarnesmtlesalheetsasetsansgdt
pour mon palais. Cette pelaudons les pre-
miers froids de l’automne happent le fait
[age est aujourd’hui la embut «un.
bues; rial ne peut et raviver rmm
jamaisla douleur nemepernstd’intmonpn
mes plaintes.

Mena-nen’estpssenmeillsurétatqsuos
oups;l’unetl’aeteesontmalades,etjeseb’s

-douliletonureDevsuttnoi asiatisme
hile,eteommenueiaeréel,l’insgevisibledsn
destines; etlorsque je voûeeslieux, les nous
deoetteuation..souoosuuae, salangane
quejecompsremonprüseut umpuéJl
mepmxdunsivioleutdesirdelamonœut’t
me plains de la colère trop indulgent”:
Césarudecequ’il n’apas vanadium
parle fer. Hais puisqu’une mon tout:
usédemodération danses vengeance.”
t-ilmodérer encore lesrigueura domptât,
enchangeantlelieudemonexil!

ÉLÈGIE 1x.

Ici même (qui le moirant)” truanda
villes grecques parmi ces noms barbares, faitsi
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet œtveuuejusqu’ici , et y a fondé un éla-

“ Site mei causa est in madone mali :

Ut tetigi Ponton: , vexant insomnia : risque
Osa tegit maeies , nec juvst ors cibus.

Quique per sutumnum [remoulais frisou primo
Est culot-in l’oliis, que nova luit hyems,

ls mes membra tenet : nec viribus edlevor ulite,
Et nuuquam queruli causa doloeis abat.

Nec meliua valeo quant mon, meute; sa! egn a!
Utrsque pers que, hineque damna le“).

lient et auto coules veluii speetabile corpus
Adstst fortune forma logeuds mon. [MW

Quumque , locum, moresque hominuru , «longue; ’°’

Ceruimus; et quid situ , quid luerimque suint;
Tsutus smur usois est, querer ut de Cesaris in,

Quod non offensas vindieet euse suas.
At, quouiem eemel est odio civiliter usus ,

M utato levior oit luge nostra loco.

ELEGlA IX.

Hic quoque suut igilur Graiæ , cette!“ il“:
luter inhumant: nomine barbarie Y

Hut- quoque Mileto mini venere ailloli,
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Mentgrœaumilieu desGètes. Mais le mmbres,afin d’en rendrels rechercheet la
sondulieu. très-ancien, etsntérieur à la fon-
dation dola ville, remonte. suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ah-

.ym.Montée sur le vaisseau construit par lessoins
de la belliqueuse Minerve. et qui le premier sil-
lonna la ondes. jusque-la respectées , l’impie
Médéefuyait son père qu’elle avait abandonne.

Toutà coup , du hantd’une éminence,lasea-
duelle aperçutleuaviredena haleinant. un»
nemil s’écrie-belle , je remania les «alcade
Colonne. a Les Myniens prennent l’alarme:
les gables sont détaches du mole; l’ancre cède

au efforts vimurelqui la soulèvent. Cepen-
daathledee, decette main qui osa.qui doit
oecrenceretantdeforfaits,&appesonsciu
bourrelé de remouds. et quoiqu’elle n’aitrin

peule de son audace, la jeune lille étonnée
pâlit “me a la vue des voiles qui s’avancent;
c lestais perdue. dit-elle; il fautuserdeqnelque
stratagème pour arrêter mon père. a Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tctedetous côtés, ses yeuxrencontrmtparha-
nardsonjeune frère. A peines-belle vu cet en-
fant : a Nous triomphons, s’écrie-Mlle; la
mon va m’assurer-mn salut. n Elle dit , et sou-
ùineueplouge sans pitié le poignard dansle
sein de cette victime innocente.qui ne pré-
voyn’t ni ne cnignaitune semblable trahison,
déchireuse corpa,et «disperse chenales

loque cette Grains constitue“ donnes.

Sel votas huienomea , puisque quiqui-tube,
Constatah A“ elle (trime,’loeo.

leur nie, q.- e-ra mais fauta Mineur,
Pei- non “dans prima caquait-qua,

np’n m laghias [des pannai. ,
nuât-r hia mappiieuine valis.

[un [and ntvidithmulospeeulatsrah alto:
“capre, nit, m,tblùide,vela, mit.

un me King-flans selvitnr une. louis,
Dune requitter adnominal tracta manus ,

ouech prenait maritornes pestera Matis ,
Ann “que anacr- mla «lande ne“.

t, qumquats: capace! ingens enduis menti ,
Pallor in samien virginü on sedet.
go ahi prouvait veuientia vela- Tenmr,
Et pata- eet cliqua fraude monades , ait.
un quid aga! aplanit, (leur venet in munie voltes:
Ad fratresn me: lumina lieu tulit.
j. ut oblate est præsentia; Vincimus, inqult:
Hic mihi morte m causa salutis erit.
sans ignari me maidqnam tale timentis
Imam rigido utriculeuse lattis;

réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisæ ignorer“ son crime , elle expose au
sommetdu malteries mains bides et la tôle sar.-
slante de son frère, Voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillit-ces membres épars, ralentir se fu-
neste poursuite.

Ce lieu fut donc appelé Tomes parce que ce
fut là,’dit-on, qu’une sœur coupa les membres

de son frère.

ÉLÉGIE X.

S’il est encore a Romequelqu’nu qui se sou-

vienned’Ovide exile, et sinon son, ailoient
de moi-nem, ysuluiste toujours, qu’on esche
que, relégué sous cette constellation inacces-
sibleanx ilote de l’Ooeaa, je nisan milieu de
peuples barbares, toure par les Sarmates,
nation féroce. les Bases et lesGetes. tous
noms indignes d’un profères par me muse!
Tant que dure lunaison des tikis wifi-s,
.le Danube nous sert de barrière, noupmege
vœmlaininvasions: mais quand le sombre
.hiveramouresatiguredegonuantedefr’uas,
et quela gelée: rendois tenepareille ànn
marbre d’une blancheur éclatante; giand Io-
ne” déchaîne, que la neiges’ameacelle et
inonda la resitua septentrionales,“ on rait

Atqne ite divellit, mon!!! panna ’
Dissipat , in mollis invenieuù lods. ï

Net: pater ignora , scopule proponlt in site
Pallenteaque manus , sanguinenmqne capet; “ ’

Ut genitor luctuque nove tardetur, et artus
Dam les“ münetos , triste mentor lier.

1nde Tennis dictes locus hic , quia Mur in me
Imhmrfnlrlaeonseeulnesuî. i l’

nuois X. ’ -
Si quisedhe istie maniait Neuf. m ,

Et supant cheneau-sen in aube mou-ç
Suhpositnm stellis nanqualn teintâtes l’a

Me sciai in media vivace barbarie.

Sauromaue (zinguai, frra se”,
Quam non lugeait: nouba. digne me I

Dom tamen une tspet“, medio deb-dinar latta;
lllesuia liquidas balla aquis.

At ouin tristis byssus squalientie protnIit on ,
Terreqne mormone audit l’acte gela est;

Dam patetet Boraae et nix inique suh Ante ,
Tutu liquet has gentes au transats premi. il
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Dorée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné , est d’une telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
œsoutient par lui-même hors du vase qui le
contenait et dont ilœnserve la forme; et ce n’est
plus uneliqueur que l’on boit, œsont des mon.
celas que l’on avale.

Dirai-je commuet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce neuve même, aussi large que celui qui
produit le papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’lster ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-dessous desquels

Ni: jacet, et jactam une lol pluvian resolvnnt :
lndurat Borels, perpetulmque facit.

Ergo, ubi delicuitnondum prier, allers venit:
Et solet in multis bima masters lacis.

Tlntaque commoti via est Aquilonis , ut alias
Æquet hume tunes, tectaque rapts lent.

Pellibus et sutil lreent male frigo“ braceis ,
Oraque de toto corporo sole patent.

8-pe louant moti glacis pendante espilli ,
Et nitet indueto candida barba gelu:

Nudlque consistuut formam servantia test:
Vina : une bluets merl , led data fruits bibunt.

Quid loquer, ut viucti continuant frigore rivi ,
Dequs heu fragiles enodiantur squat 2

lpse , papyrifero qui non angustior amne ,
Miscetur vaste multa per ora freto ,

Cæruleos ventis latices durautibus lster
Congelat , et tectis in mare serpil aquia.

Quaque rates ieranl, pedibus nunc itur, et undaa
Frigore ooneretss ungull pulaat (qui;

Perque novas pontes aubier labenlibus undis
Ducunt Sarmatici barbara plaustra baves.

Vis quidem mdar r led mm vint pumia [alii

ONDE.
le neuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate traînent des chariots grossiers. Sens
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euh: lui-mème immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché a piedsee sur
la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une
pareille mer à passer, ô Handre, le futal de.
troit n’eût point été coupable de la mon! la

dauphins à la queue recourbée ne panai
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Boréeagin
en vain ses ailes avecfracas , aucune vagues:
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseau.

entourés par la glace, comme par une eût-re
de marbre, restent [ixés à lour place. a la r-
est impuissante à fendre la masse durcie ù
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la gb!

des poissons dont quelques-uns même vicia
encore. Soit donc que le froid gèle la mon
les eaux du douve débordé, nos barbares cant.b
mis traversent sur leurs coursiers rapides “ne
transformé en une routede glace ; et, aussi le.
doutables parleur mouture que parleurs“
d’une immense portée, ils dévastent les m-
pagnes voisines dans toute leur étendue. Il
habitants s’enfuient, ethterre, abandonnéepr
sesdéfenseurs. est à la merci des barbara et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulla, ratant tatis debet habere idem.
Vidimul ingeutem gilde consistes-e pontuln ,

Lubricaque immohs testa premeliat qu.
Net: vidisse lat est ; durum calcavinaus que:

Undaque non udo sub pede sunna fait.
Si tibi tale fretum quoudam Landau fui-et,

Non foret augustn mon tua tri-iman que.
Tutu ueque le pandi pouunt delpbiua in a!!!

Tollere : sonantes dura «sans bye-l 5
Et quamvis Bonus jactatis instinct al’u ,

Fluctus in obsesso gurgite nullns rit.
lnelulnque gain stabat , ut mame, pupp- ’

Net: polerit rigides indure remua qui.
Vidirnus in glacis pilons hum :

Et pars ex illis tam quoque riva fuit.
Sive igitur nimii Bore. vis un matinal,

Sive reduudatas Illumine agit quai;
Protinus, nquato siccis Aquilouibus lltro.

lnvehilur celeri barbants hostis que :
Hostis equo pollens longequa volante “il”,

Vicinam lute depopulalur humain.
Diffugiunt alii , nullisque tueutibus qui,

lncustoditn diripiuntur opes;
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trésors se réduisent à peu de chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richcsse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
captifs et les mains liées derrière le dos, jettent
en vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières : d’autres tombent misé-
rablement percés de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’hamecon était impré-
guée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-

ou tralner avec eux, ils le détruisent, et
damne ennemie dévore ces innbcentescban-

niènes. Là,on redoute la guerre au sein même
dols paix; la terre n’y est jamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse ou y voit l’en-
nemiou qu’0n le craintsans le voir, le sol aban-
donné reste toujoursen friche. Le doux raisin
n’y mûrit jamais à l’ombre de ses feuilles, et. le

vin n’y fermente pas dans des cuves, remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
lepays, et Acouce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa biensaimée;
on y voit toujours les champs dépouillés d’ar-

bres et de verdure: enûu c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
dier. Eh bien, dans loute l’étendue de l’im-
mense univers, c’est là le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil!

Rurisopes pana, peens, et stridentia plsultn 5
Et qua divitiu insola pulper babel.

Pars agit“ vinetis post targum capta lacertis ,
Respieiens frustra run Lsremque suum.

l’ai-s audit hamatis misera contins sagittis:

Nain volueri ferro tinctile virus inest.
Que caquent secum ferre sut sbducere, perduut;

Et me! insontes hosties flamms usas.
Tain quoque, quum pas est, trepidant formidine helli :

Ne: quisqnsm presse vomers sulcst hummn.
Aut vidai, sut metuit locus hic, quem non videt, hoatzin.

Garant iners rigide terra relieta situ.
Non hie pampinea dnleis latet un suh umbre;

Net: cumulant altos fervide musts lacus.
Ponts negat regio: nec haltent Acontius in que

Sa’iheret hic domina: verbs legenda suie.

Aspieeres nudos sine fronde, sine arbore campos;
Heu l l’elici non adeuuds virol

[fait sans lste patent qunm maximus arbis;
llaeastiupcuamterrsrepertsmesml

T. “a

7&5

ELÈGIE x1.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans fin de tes sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un rocher t’a donné le jour.
qu’une bête féroce t’a nourride son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœurde pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont, sous lacon-
stellation de l’Ourse du Méuale et de son ti-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation

verbale avecces peuples sauvages; et tout ici
respire l’inquiétude et la crainte. Comme le cerf
timide surpris par des ours affamés.ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quand ce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher , et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César. est-œdonc si peu que d’avoir à

subirla colèredeCésar? Etcependantilsetrouve
un hommeassezinhumain pour rouvrir mes bles-
sures saignantes encore, et pourdéclamer contre
mesmœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA Il.

Si quia sa, insultes qui cssibus, improbe, nostris ,
Meque reum dempto line crueutus agas;

Natus es e seopulis , nutritus lacis ferino;
Et diam silices pectus habere hmm.

Quis gradus ulterior, quo se tua porrigst in
Baal“? quidve mais cernis shesse malis?

Barbara me tellus , et inhospita littors pouti ,
Quumque sue Borel Miennlis ursa videt.

Nulle mihi cum gente fera rommercia lingua :
Omnis solliciti sunt loa plana metua:

Ulque fugu svidis carma dcprensus ah ursin ,
Cinctave montanis ut peut sgna lnpis;

Sic ego, belligeris s gentibus undique septus,
Terreor; hosts meum P8306 premeute tutus.

thue ait exiguum panai , quod conjuge cars ,
Quod patrie careo , pignoribnsque mais;

Ut male nulln fersm , nisi nudam Canaris insu;
Nuits panini nohis Canaris ira mali est?

Et tamen est sliquis, qui vulners cnids «tractes .
Solvst et in mores on diserts maos.

ln causa t’acili cuivis licet esse dises-to , il
48
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les fortcresses. ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadiszje n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de les propos amers;
cesse, je te prie, de zroubler mes mânes.

Admets la justice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni . et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisait rougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltant les merveilles de cette œuvre. c O roi,
disait-il , ce présent peut’étre pour toi d’une

utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minima vires franger! quassa valent.
thruers est arecs et stantis munis virtus :

Quamlihet iguavi præsipitata premunt.
Non sum ego quod fueram : Quid inanem proteris um-

Quid cinerem satis bustaquc nostra premis? lbram?
Hector ont tune quum bello certabat; st idem

Tractus ad Harmonies non erat Hector equos.
Me qnoque , quem nous olim, non esse memento.

En illo superont bac simulacru viro.
Quid simulacra, feras, dictis inœssis smaris ?

Parce, preeor, maties sollicitera mecs.
Omnis vers puis mes crimina. Nil sit in illis

Qnod mugis emrem quam scelus esse putes.
Pendimus en profugi, satis tua pecten , pumas,

Enllioqne graves, essiliique loco.
Camilici fortuns potest mes llenda videri :

Te lumen est uno judioe mena parum.
Sevior es tristi Busiride; sævior illo

Qui falsum lento torruit igue bovem :
Quique bovem Siculo fertur (louasse tyranne,

Et dictis artes conciliasse suas.
Numre in hoc, m, est nans, sed imagine major :

Net: sole est aporie forma probanda mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture

pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est

par la qu’il faut jeter celui dont tu voudras le
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voixdn i
véritable taureau: En retour decette invention,
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de

lui. n Il dit; et Phalaris : c Admirable cres-
teur de ce nouveau supplice, fais-eu toi-même
l’essai le premier, n Bientôt, cruellement dé-

voré par ces feux qu’il venait de faire mansi-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs des:
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siu’liens

et moi qui vis parmi les Scythes et les ces?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et aines
plaintes. Pour que tu puisses le désaltérerdans
mon sang, et assouvir à ton aise les haines demi
cœur impitoyable, sache que, pendant queje
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, aux

terre et sur mer, que tu seraiscapahle,je peut:
d’en être attendri, si tu me les entendais mon
ter. Crois-moi, si l’on me comparait a Ulyssc,on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi douc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicis a (lests-a latus hoc adapertila tann?
Hue tibi, quem perdes , mojiciendus erit.

Protinus indusum lentis carbonibus un;
M usiet, et ver-i vos erit illa havis.

Pro quibus inventis, ut munus munm pelin.
Da, procor, ingenio [ammis digua mec.

Discret; at Phalaris: l’an. miraude repens“,

ipse tuum pruscos imbue, «liai, opus.
Na: mon , monstratis crudeliler ignihus ustul

Exhibuit querulos ore tannante souna.
Quid mihi eum Sicnlis inter Scythiarnque W7

Ad te , quisquis is es, nom-a quasis redit.
thue sitim nostro posais esplm mon,

Quantaque vis , avide gaudis corde feras;
Toi. mais suln fugiens tout”. , tut “mon En)

Te quoque ut auditis pusse dole” putain.
Crede rnihi , si sit nabis collatus Ulysses,

Neptuni minot est, quant Jovis ira fuit.
Ergo quicunque es , rescindsre vrilliers uoli,

Deque gravi duras vaincre tous manus:
thue me. famam tenuent oblivis salpe,

Fats cicatrieem rincera nom sine z
Humanæque meinor sortis, qua tollit coude. “7
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blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse toura
tour. et redOute pour toi-mème sa caprices;
mais enlin, puisque, par une circonstance que je
n’auraisjamais pu prévoir,tasollicitude est pour

moisi vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet;la colère de Gaar enualue après soi tou-
tesla misères; pour t’en convaincre. et afin
que tu ne croies pas que cet état de chosa soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
mùue la maux que j’eudure!

ÉLÉGIE x“.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenant que l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver da rives méotida s’est
prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée da jours etda nuits. Déjà les
jeunes garçons et la folâtres jeunes tilles
maillent les violetta (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille neurs diversa, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie sa refrains printa-
niers; alors , pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée

jusque là sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et remit; lucarne ipse verere vires.
Et quoniam , lieri quod nunquem poeee putavi ,

En tibi de rebue maxima cura meie;
Non est quod linteau : Fortune miserrima noelra est.

thune trahit eecum Canaris ire maluin.
Quai magie ut liqueal, neve hoc tihi lingere rredar;

Ipee velim pan-e experiare mon.

ELEGlA XII.

Frigura jam Zephyri minunnt, enuoqne peracto,
bougier auliquie vies Mæotie hyeme :

lmpoeilamqne ailai qui non bene pertulit Hellen,
Tempora necton-nie saqua diurne facit.

Jan violem purique legnnl hilareeque paella ,
limita qnam nullo terre sereine gerit:

huque peineront variorum flore colorum ,
ludoeilique loqua: gattine vernat avis.

“que male erimen matrie dépotant hirundo ,

Sub lnbihue canée pamque (est. feuil.
“an , que latuit Cemlibue ohruta eulrie ,

Rami! e tépide molle acumen homo :
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attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croît la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croît que bien loin des
riva gétiques, et partout ou viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se goulier de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiques. A Rome, c’est le temps des
loisirs; la jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des coursa de
chevaux, tantôt des combats à armes légèra,
tantôt la paume, tantôt le cerceau aux évolu-
tions rupida; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine , frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posa, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, sa chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère llotter vers la
côte du Pont; je m’empresserai alors damon-
rir, de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vitie, de palmite gemma movelur:
Nain procul a Gatien littore vitie abat.

Quoque loco et arbor , turgneit in arbore remue :
l Nam procul a Gatien liuibue urhor abat.
l Ûlia nunc ietie, junclieque et ordine ludie

Cedunl verboei garrula belle lori.
Ueue qui nunc cet, Ievibue nunc Iuditur ermie :

Nunc pila , nunc celeri volvilur orbe trochue.
Natte, ubi perfusa cet oleo labeute juventue,

Deleuoe aune virgiua tiugit aqua.
Sema viget, etudiieque laver dietanlihue ardet ,

Proque lribua monaut tenta theatra furie.
0 quater, et quotiea non rat numerare, heatum l

Non interdicta cui licol urbe [roi l
At milti untitur nix verno eole soluta,

Quæque laru dure vis fodianlnr squat.
Née mare roncmcil. glacié : nec, ut ante, per lelrutn

Stridula Seuromalee pleutre hubultaue agit.
lncipient aliquai tannent hue adnare cariois ,

Hoepileque in Pauli litoit puppie erit ;
Sedulue obcurram mutin : dictaque ulule ,

Quid veniat quatrain, quine, quibueve lotie.

45.

i
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ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Bare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Notas ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète, enfin, tristement courbée
sous le pied du conquérant(5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dontje gémirai de n’a-
voir pas été le témoin, recevra immédiatement
l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scythie
qu’est la demeure d’Ovide? Mon châtiment me

condamnent-il à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et ou je dois seulement expier
ma faute!

lle quidam mirurn, niai de regione propinqm
Non niai vicinas tutus srarit aquas.

liants ab ltalia tantum marc nuita transit:
Liton rams in bec portubua orba unit.

Sive tamen Grain scierit , nive ille Latins
Vous loqui, certe gratior hujus erit.

F as qnoque, ab ore inti longœqne Propontidos undia .
Hue cliquant cette velu dédisse Nota.

Quisquis is est, memori rumorem rocs referre,
Et nori lama: pataque gradusque potest.

la, precor, auditos posait nanar: triumpbos
Canaris, et Latio reddita vota Jovi z

Toque, rebellatrix, tandem, Germanie, magni
Triste «put pedibus supposuiue (tuois.

“me mibi qui relent , que: non vidiue dolebo ,
llle meta domui protinus boapes erit.

Heu mibi, jamne doinus Scytbico Nasonis in orbe?
Jamque suum mihi dut pro Lure pana locum ?

Dt incisait, ut (leur non bic penetrnre domumque,
lloapitinm Forum scd velit esse mais.

OVIDE.
ÉLËGIE xut.

Voici que revient, à son époque Ordinaire, le
jour inutile (car que! avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel l pourqaoi
venir augmenter les années d’un exilé? tude-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur. Il
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers no-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; on, du moins, quad je
quittai Rome, tu devais, a l’exemple de net
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégnéatu

bornes glacées du monde? Tu espèrespeut-Cm
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaula
de la robe blanche aux plis tioltants, que je
ceindrai de tienrs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétilla-t

sur le brasier solennel; qu’entin tu verranne
mains otfrir le gâteau destiné à féœrl’annirer-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux lagan?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lingams
cyprès, près de u un triste bûcher tout pietà
me réduire en cendres, voilà ce qui méconnut.

ELEGIÀ Il“.

Becs caponnons , quid enim fait utile gigot?
Ad sua natalis tempora mater adest.

Dure , quid ad miseras veniebas malinoises?
Debuerss illis imposai”: modum.

Si tibi cura mai , val si pudor ullus intact,
Non ultra patriatn me saquerere Imam.

Quoque loco primum tibi sans mais Un”
lllo tentasses ultimus une mihi :

Jsmqne reliuquendo, quod idem fécale rodais,
Tu quoque dixisses tristis in turbe, vsle.

Quid tibi com Ponte ’t nom te qnoqne Cassini!
Extremam gelidi misit in arbis humant!

Scilicet aspectes soliti tibi moria bouorrm,
l’endut ex bumeris vestis ut alba ont”

Fumida cingatur tiomntibus ara cornais?
blinque solemni turis in igné nouet?

Libaque dom pro te genitale notantia lampa,
Concipinmque bottas ore invente pas!!!

Non ita sum positns : nec sunt en tarpon Il“:
Adventn possim tutus ut me tao.

Fouet-il ara mihi l’enli cincta captasse, 1’
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il n’ai plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères , je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles.Si pannant j’ai encore un vœu à former
en ce jour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ËLÉGIE XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
lase? Toi qui me préconisais durant ma pro-
apérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages, à l’excep-
tion, toutefois , de cet Art d’ aimer, si funeste a
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi , toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été indigé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
en de mère : ils sont ma famille , ma postérité ;

Commit , et stadia damna parala mais.
“sa dans hara lilial nil exorantia divoa:

la tamis enlisant nec buna varba malis.
Si lamera est aliqnid nabis hac luce petsndum;

la loa ne redoul amplius ista pncor:
Dam me terrarium pars pane noviaaims, Pontua

Sushi Calao nomine dictas babel.

ELEGIA XI V.

Callot et autistes doctornm sancis virorum ,
Qnid lacis ingmio semper Imice mao?

Equid , ut incolumem quondam celebrare aolehaa ,
“une sinoque , ne videsr tolus abuse , cavea ’l

inadpia exceptia acquit! mes carmina aolia
Arübna , «and que nocuere auo i

llano il: fac vatum, qua-ac , atudioae novorum ,
Casque pas“ ntille nomen in nrbe meum.

H (ou. dicta mibi, m est fusa dicta libellis ,
qui domina“ poum non mornera pali.

a” par atem- prologue pater eunlat cru;
Brin la” Isatis ennlia eue licat.

M anglo , de tu. ains maire mais
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je te les recommande ; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement la intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait en de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je l’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage aété composé.

On ne peut manquer d’être impartial quand.
on saura que ces circonstances sont l’exil ,A
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités, ma -
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice, et a.
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des aux et des armes

Carmina ml. Stirpa hue progeninque mes est.
liane tibi commendo: qua: quo magia orha parents.

Hue tibi tubri sarcine major «il.
Tm milii aunt nati contagia nostra seculi :

(bien fac curai ait tibi lurba palun.
Suut quoque mainte lar quinque volumina forum;

Carmina de domini funera rapia sui.
lllud opus poluil , si non prins ipse periaaem ,

Certiua a somma nomen habere manu.
Nulle incorrectum populi pervenil in ora :

ln populi quidquam si lameu ore meum est.
Hue cinoque, nescio quid, ucatria adpone liballis,

Diverso miaaum quod lihi ab orbe venit.
Quod quicumque leget , ai quia legel, estime! anta,

Composilum quo ait tempura, quoque loco.
Æqnua eril. acriptia, quorum cognoverit esse

Exailium tempna , barbariemque loenm:
lnqne lot adversis earmen mirabitnr ullum

Dncere me tristi suatiuuiaaa manu.
Ingenium lugera meum mala : cujus et anta

Fous infmndus panaque vena fuit.
Sed qumqne fait, nulle exercent refuit ,

Et loup periii arida latta situ.



                                                                     

“HO OVID E.retentissantes. ll niest personne ici dont les ehose,et les expressions me manquentmj’si
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre , et il n’est pas de lieu où il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protégent
toujours contre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot , pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hie librorum , per quos inviter stuque ,
Copie. Pro libris arcus et arma nouant.

Nullus in Inc terra, recitem si carmina , cujus
Intellecturis euribus nier, adest.

Net: quo secedam locus est. Gustodie mari
Subrnovet infestos clausaque porta Getss.

811w siiquod verbum quæro , nomenqne locumque -
Nec quisquam est a que certior esse quesm.

oublié ma langue. Je suis assourdi par tein-
gon thrace ou scythe . et il me semble déjà que

je pourrais écrire en astique. Je crains mène
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je te demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit

auprès de toi son excuse.

Diacre lape sliqnid consenti, harpe hiai,
Verbe mihi (le-tint: dedicique loqui.

Threicio Scytbieoque fers circumnnor on,
Et videur Getieis scribere passe modîl.

Credo mihi, timeo ne sinl immista Letinis,
laque meis scriptis Pantin verbe legs.

leemeumqne igitnr, venin diguer: libellai:
Sortis et excusa conditions mec.
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LIVRE QUATRIÈME.

rituels l.
S’il y a, et il y en aura sans doute. quelques

défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent a tes yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevant: mon âme la continuelle
preooœpation de ses maux; c’est le même
limois qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du

travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames tiexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa hou-
lette. ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs deses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
mâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si que mais fourbit, ut erunt , vitiosa libellis;
Exami- suo tampon, lector, bube.

[-1qu mm , requinque mihi non lama petits est :
lem intenta suis ne font “que malis.

lise est, sur untel vinetus quoque eoulpede l’ossor ,

lndocili numen qnutn grave mollit opus:
Chalet et innitens limon prunus arenas

“verso (atrium qui trahit amas ran-m :

Quîqle tenus lentos ad pectora reines,
la auneront pulsa briolais versataqua.

Pm ut ineubnit baculo, sanve rendit
l’aller; sruudineo carmine mules! oves.

Cllhntis petites, pariter data pensa trahentis
Fillitur and“: desipiturque labor.

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodanfie .

Achille, désolé, s’arma coutre le désespoir de la

lyre hemonienne; si, entiu, Orphée entraîna, par
sesaccents, lesforétset les rochers insensibles, ce
fut à causedesadouleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Etmoi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elles
bravé lesembûches desbrigands. le fer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-mème ; elle-saitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-eue veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
tre si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-

tie a leurs mystères.
Mais que faire aujourd’hui? je suis leur es-

clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotosl

Ferlur et, abducla Briseidc, lrislis Achilles
Hæmonia curas atlenuusse lyre.

Quum traheret silves Orpheus et dura ranendo
Sun , bis amissa conjuge mantas erat.

Ma quoque Musa lent, Pauli lors jussa petentern.
Sole contes nostras perstitit illa l’ugœ;

Sols nec insidias hominum; nec mililis ensem ,
Nec mare, nec ventas, barbariequ timet.

Sdt quoque , quant perii , quis me deœperit errer,
Et culpam in l’acte, non seelus, esse men.

Scilioet boc ipso nunc saqua , quod obluit ante ,
Qunm mscum junoti erimiuis acta rea est.

Non equidem vellem, quoniam nocitura luerunt ,
Pieridum sacris imposuisse manum.

Sed nunc quid faciam? vis me tenet ipse SoreIIum z»
Et carmeu daniens, carmine lœsus, auto.



                                                                     

7l! ONDE.lorsque les Dulycltiens en goûtèrent pour la
première fois, les séduisit, tout fatal qu’il leur
fût par sa délicieuse saveur. L’amant voit tous

les dangers qu’il court, et pourtant il les re-
cherche avec ardeur, et le sujet de sa faiblesse
devient le but de ses plus vifs désirs.

Et moi aussi j’ai la passion d’écrire, cette

passion qui est la source de mes infortunes, et
j’aime le trait qui m’a blessé. Peut-eue cet
amour passera-t-il pour une folie, mais c’est
une folie qui n’est pas sans quelques avanta-
ges: elle dérobe mon. ame à la continuelle con-
templation de ses maux, et lui fait oublier sa
situation actuelle. De même qu’une bacchante
perd le sentiment de sablessure, lorsqu’en proie
au délire elle usse des hurlements sur les
sommets de l“ on ; ainsi, quand ma brûlante
imagination s’exalte,sous l’influence du thyrse
sacré, cet enthousiasme m’élève au-dessus de
soutes les disgrâces humaines; l’exil, ces riva-
ges du Pont et de la Scythie, le ressentiment
des dieux, tout s’efface devant lui; et, comme
si je m’étais abreuvé de l’eau soporifique du
léthé, je sens s’évanouir en moi le souvenir de

mon adversité. Je dois donc honorer ces déesses
consolatrices qui. ont abandonné l’Hélicon pour

s’associer à mon exil, et qui, tantôt sur mer et
tantôt sur terre, ont daigné voguer ou marcher
avec moi. Ah! puissent-elles du moins me res-
ter favorables, puisque tous les autres dieux

Sic nova Dulichio lolos gueula pelain ,
lllo que nocuil, grats sapera luit.

Sentil amans sus damna (en; lumen haret in illis ,
Materism culpm persequilurque suc.

Nos quoque deleelsnl, qusmvis nocuere , libelli :
Quodque mihi telum vulners lecil, auto.

Persilan hoc sludium posait luror esse vida-i :
Sed quiddsm furor hic ulililslis babel.

Semper in obtutu meniem velsl esse malorutn ,
Præsentis calus immemoremque l’acit.

Ulqne suum Baœhis non sentit sancis vulnus
Dum slupel Munis esnlulsta jugis;

Sic, tabi meta calcul viridi mes pieutera thyrse,
Allier humano spirilus ille me o est. ’

Ille nec enilium , Scylhici nec litera ponli ,
llls nec iules sentit habere (lem. “ ’

Ulque soporlferm hiberem si pocule Lelltes ,I
Temporis adversi sic mihi sensus babel.

Jure dans igilur veneror mais nostra levantes;
Sollicilæ comites en Helieone fugus :

Et partim pelage, partim vestigia terra ,
Val rate diguent , vcl pede noslra sequi.

Sial, pucer, h: salletn laciles mihi z namque dlûl’um

ont prix parti contre moi avec le grand ces,
et m’accablent d’autant de maux qu’il y a a

grains de sable sur le rivage, de poissons, et
d’œufs mente de poissons dans la mer :0.
compterait plutôt les lieurs au printemps, la
épis en été, les fruits en automne et les limons

de neige en hiver, que les vicissitudes dont je
fus le jouet, ballotté d’un monde a l’autre pour

atteindre péniblement a la rive gauche (le
l’Euxin; et, depuis mon arrivée, la fortune
n’a pas rendu mes maux plusvlégets: madre
tinée a fait route avec moi jusqu’ici. Id encore
je reconnais la trame du jour de ma naissance,
trame dont le [il fut emprunté à une toison
noire. Sans parler des embûches, des dangers
qui menacèrent ma tête, dangers tmp réels,
mais dont l’horreur surpasse néanmoins toste

créance, quelle calamité de vivre parmi les
Getes et les Besace, pour moi qui fus toujours
le favori de la renommée! Qu’il est triste d’abri-

ter sa vie derrière des portes et des remparts,
d’être a peine garanti par desfortilicstionsl
Dans ma jeunesse, j’ai toujours fui les rudes fa-
tigues de la guerre (2), et ce n’est que dans la
jeux que j’ai manié des armes;vienx,anjonh
d’bui je tiens une épée d’une main, de l’antre un

bouclier, et je couvre d’un casquemesclte-
veux blanchis. Aussitôt que, de son pastelle-
vé, la sentinelle nous a donné l’alarme, d’une

main tremblante nous revêtons notre armure;

Cælera cum magne Genre luths facil.
Bisque lol. sdversis cumulant, quel littus arenas,

Quelque frelum pinces, ovaque pisris babel.
Vers prins liures, matu numenbis arilles ,

Puma per sulumuutn , frigoribusque nim,
Quant mais , qu: loto palier jactatus in orbe,

Dum miser Eusini litera leva pelu.
Nu: lumen , ut veni , levier fortune malorum est;

Hue quoque sont nostras fate stents vies.
Hic quoque eognosco natalis alumina nostri;

summ- de nigro vallon l’acte mihi.
Ulqne nec insidiss , capitisqne pericula nanan,

Vera quidem, vers, sed graviers ide;
Vivere quant miserutn est inter Iessosque Gelssqss

llli , qui populi semper in ore fait!
Quam miserutn porta vilam muroque terri,

Visque sui lutum virihus esse loci.
Aspera militiez juvenis calamina hai ,

Nec nisi lueurs movimns arma manu :
Nnne senior gladioque lulus sculoque sinislrsm,

Canitiem gales: suhjirjoqne mesm.
i Nsm dedil e speculs cosies obi signa tumultes,

Ivnduimur lrepida prolines arma manu. u
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l’ennemi, armé de son arc et de ses dèches
poisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entralne à travers les champs et les bois, ainsi
notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie: on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

u, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je tratne une existence que le destin prolonge
trop, béas! et œpendant ma muse, dépaysée,

trouve la force. au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que ; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers. personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est d0nc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est a moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leurjuge.
Combien de fois, pourtant, me suis-je dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gènes liront-ils mes ouvrages? Combie de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Ruth habeas arena imbutaque tels veneno,
8mm snhelsnti mania lustrat eqno.

(“que rapas pseudem , qu: se non teait ovili ,
Par sala , pet- sylves , lertqus trahitque lupus;

Sis, si quem modula port-mm seps receptum
Barbus in sampis repperit hostie, agit :

lut sequitur «plus , conjectsque vincula colle
Accipit: sut lalo virus habente cadit.

Bic ego sollicita: jaceo noms insola sedis.
Heu nimium tati tempura longs mai l

Et tamen ad numéros antiquaque sacra reverti
Susünet in isatis Imapita M un malis:

Sed asque cui mitent quisqnum est mes carmina , nec qui
Aurilms accipiat verba Latins suis.

lpse mihi, quid enim l’ai-jam? scrihoque legoque ,
Tutaque judieio Iitters nostra suc est.

Sepe tarsien disi: Gui nunc [une cura luisent?
Au mea Sauromatœ scripts Gethue legent T

Scpe etiam lacrymat sunt me seribente profuse ,
llurnidaque est tietu litera l’acte mec.

Coque velusta menu! tsuquam nova minera sentit,
loque sinnm intestat labitur imber squat.

goum site mutais, quid siin luerimque recorder ,
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de pleurs inonde men sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie. souvent, trans-

portée de rage œstre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsœüement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome. dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté cespoésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

.1.
ÉLÉGIE il.

Déjà vaincue, peut-être, ô tiers Germanie, tu
as enlin, a l’exemple du monde, tiédit le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-étreieursma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
Beurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
sier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha.
che, un instant balancée, frappe la tête de la
blanche victime dom le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propic
ces, et y porter leursoffrandes, lesdeuxCésars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déja,suivie deses vertueuses brus(5),
livie rend grâce aux dieux du salut de son lils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit quo me calus , et made , subit;
Sept: manus demens studiis irats malignis

Misit in sumos carmina nostra fouis.
Alque es , de multis quoniatn non multa supersunt,

Cum venis lucite, quisquis es, ista les”.
Tu quoque, non melius, quam suut mes tampon, armets

luterdicta mihi, couaille, Rome, boui.

ELEGIA Il.

Inn [en Cæsaribus Germania , tolus ut arbis ,
Victa potes lino succubuisse sensu.

Altaqne veleutur fortune palstia sertis,
Tunque in igue aunent , inliciautque diam;

Candidsque, edducta collum percussa securi
Victime purpureo sanguine lingot humum :

Donaque emicorum templis promisse deorum
lleddere victores (leur uterque parent:

Et qui Cæsareojuvenes suh nomine crescuut,
Perpetuo terras ut (lomos ista regat :

Cumque bonis unribus pro sospite Livia nain
Munera (let meritis, seps datura, deis:

Et [miter mattes, et que: sine crimiue castes la
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortège; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse ; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant a moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-t-il, dans

ces lieux éloignés , quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifsmarcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes, et remarquer les visages qui por-
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent tiers et impassibles; les uns s’informeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;
près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s’abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, lit tomber
traitreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpelua servant virginitate focus.
Plebs pis, cumque pis lattenlur plebe seualus :

Parvaque cujus eram pars ego noper , eques.
Nos procul espulsos communia gaudis fallunt,

Famaque tam longe non nisi parva venit.
Ergo ornois poterit populos apectsrc triumphos,

Cumque ducum titulis oppida capta leget,
Vindsque captiva reges cervice gerenles ,

Ante coronales ire videhit equos:
El carnet vultus aliis pro tempore ventis,

Terrihiles aliis immemoresque sui.
Quorum pars ansas, et res , et nomina quartet;

Pars relent, quamvis noverit ipse parum :
Bic, qui Sidonio fulget sublimis in cairn ,

Du: ruent belli : proximus ille duci.
Bic, qui nunc in huma lumen miserabile ligit,

Non isto vullu , quum tulit arma, fuit :
llla faros, oculis et adhuc hosülibus artiens ,

Herbier pognai consiliumque fait.
Parfum hie noslros incluait fraude locomm ,

Squsllids promissis qui iegil ora comis.
“le, qui sequilur, disant maclais ministm

Scpe recusanti corporu capta deo:

ONDE.
on, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils milices. Tels
lacs, telles montagnes, telles farta-esses, tels
lleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (1) a conquis son
nom; Drusns, noble rejeton. si digne de au
illustre père. Ici l’on voit le Rhin, lestions
brisées, cachant en vain sa honte au miliende
ses roseaux, ettoutsouillédesou propremg;
là est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-

ral; elle livre à la hache romaine sa me or-
gueilleuse, et sa mais, qui jadis portait des ar-
mes. porte aujourd’hui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut demn char
triomphal, tu paraltras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements. et partout les chemins
seront jonchés de lieurs; le laurier d’Apollon
ceindra ta tête, et la grande voix de l’armée

criera: a Triomphe! triomphe! I Au bnitde
ces applaudissements, de ces acclamations œn-
fuses, tu verras tes quatre coursiets s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt(8), montantes Capitole,
ce temple si favorable à tes vœux, tu y déplac-

ras le laurier promis à Jupiter,et dontcetlieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scythie, j’assisterai,antsntqne

possible. par la pensée,àcebeau spectacle; Pu
la pensée, qui étend encore son empireserles

l-lic lacus , hi montes, huso lot castells , toisions,
Plena fera: cædis, plena cruoris ersul.

Drusus in bis qmoudam meruit oognomiua terris,
Que bons progeuies digua parente fait.

Cornibus hic instis , viridi male testus ah ulve,
Decolor ipse suc sanguine Rhums «il.

Crinibus en etiam fertur Germanie pastis,
Et ducis invicli euh pede mais selles:

Collsque Romane probens mimosa ascari,
Vincula fertills, qua tulit arma , manu.

floe super in currn, Casser, violon veheris
Purpureus populi rite par ora lui :

Qusque ibis manibus cireumplaudere morula,
Undique jactait) flore tegente vies.

Tempora Phœbea laura cingeris: iuqne
Miles, io, magna voce, lriumphe, anet.

ipse sono plausuque simul freinituque un”,
Quadrijugos cerna sape miston aguets.

Inde petes arcem , delubra [nantis vous:
Et dabilur mes-ile laures vota lori.

llœc ego submolus, qua possum, nasale “bio:
Erepti nohis jus habet illa lori

llla per immenses spatiales libers terras .
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lieux dont je suis proscrit, qui parcourt libre-
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance juSqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-a-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-
verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

-..ÉLÉGIE tu.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des flots de l’Océan, et

la «slum aeleri pensoit illa fuga.
“la mecs oculus medium deducit in [1th!! ,

lmmunes tanti nec sinit esse boui.
lnvenietque viam , qua currus spectet charnus:

Sic cette in patrie par breve tempos ero.
Vers tamars populos capiet spectacula felix ,

huque erit prœsens cum duce lurba suc :
M mihi lingeuti tantum longeque remoto

Auribus hic fruclus percipieudus erit ;
Atque procul Latio diversum minus in orbem

Qui narrat cupido, vix erit, ista mihi.
la gnaque jam serum relent veleremque triumphum ;

Quo (amen audiero tempore , lætus ero.
llla (lies veniet , mes qua lugubria ponam ,

Canaque privata publics major erit.

ELEGIA lll.

Magna minorque fera: , quarum rugis, ailera, Grains;
Altera, Sidonîas, ulraque sima , rates,

0mois quum summo positaa vidcatis in ase,
Et maris occiduas non subeatis aquas ,

“H5

qui, du haut du pôleoùvousétes placées, voyez

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
efûeurer la terre, un cercle au-dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,
dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours hottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, cequi Halte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’iuébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut tele dire à
toi-mème : elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
la, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repqusse-t-elle les bienfaits du som-
meil’.’ Les soucis (obsèdent-ils tandis que tu es

dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-belle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem-

Ætheriamquc suis cingeus amplexibua aroem,
Vesta ab intacts circulas exstet humo;

Aspicite ills, précor, quœ non bene mania quondam
Dicitur lliades transiluissa Remus :

laque mesm nitidos dominam ronvertile vultus:
Sitque memor nostri necnc , referte mibi.

Heu mihil cur nimium qua) sunt manifesta, requin î
Çur Iabat ambiguo apes mihi mista matu?

Crede quod est, quad vis, ac daine tuts vereri:
Deque lido carta ait tibi ecsta liées:

Quodque polo lisa: nequeunt tibi (liure flamme,
Non mentitura tu tibi roue refer:

Esse tui memorem, de qua tibi maxima cura est -
Quodque potent, secum nomeu luchera tuum.

Vultibus illa luis, tanquam præseutis, iuhmret,
Teque remota procul, si mode vivit, amst.

Ecquid ut incuhuit juste meus ægra dolori ,
Leuis ah admonito pectore somnus abit?

Tous subeunt cura: , dum le lectusque locusqua
Tsugit, et oblitam non sinitesse mei?

Et veniunt matus, ct nox immensu videtur?
Fessaquc jartali corporis ossu dolent T il!
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lires, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Les tortures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’llector sanglant,

traîné par les chevaux d’Achille. Pourtant je

ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible à la perte (le ton époux.

Déplore donc les malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que nia mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laisséelC’cst entre tes
bras et dans ma patrie que mon aine se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux, fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée
dans la tombe de mes ancêtres, ’et mon corps
couvertde la terre qui le reçut à sa naissance (t );
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, taudis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubito, quin haie et cætera fiant,
Detque tuus casti signa doloris autor:

Nec entoit-re minus, quam fut“ Thcbana crucntuin
“cetera Tliessalico vidit ab axe rapi.

Quid tamen ipse precer dubito : nec dicere posâum
Adfectum quem te mentis habere reliui.

Triatis es? indigner, quad sim tibi causa «loloris:
Non es ’l ut aniisso conjnge digua fores.

Tu vero tua damna dole, initissiiua conjux,
Tempus et a nostris exige triste malis :

Fleque mens casus: est qumdaui “(Tc voluptas :
Explelur lacrytnis egcriturque doler.

Atque utinam lugenda tibi non vita , sed esset
Mors Inca; morte fores lola relicla meal

Spiritus hic. per le patries exisset in auras z
Sparsisaeut lucryinœ pecten nosti-a piœ :

Supremoque die notum spectantia cœluut
Texisseut digiti lumina nostra tni l

Et cinis in lumulo positnsjacuisset aviti- ,
Tactaque nasoenti corpus haberct huinusl

Denique et, ut vixi , sine crimine niortuus casent!
Nulle tnea supplicio rila pudenda suc est.

ONDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : c C’est la femme d’un exilé , a tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et queje suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne le répugne pas) que tu le plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler en
être mon épouse; où, comme il est digue d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enlia
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personneà
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne mugis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non [us

la honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappé

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Èvadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étoulfa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaélon, être désavoué
de les proches; Sémélé ne fut point traitées
étrangère par Cadmus son père, parce qu’die
périt victime de ses vœux ambitieux. Si douc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter. que les joues délicates n’en mugissent pas.
mais aie plutôt le courage et l’audace de preu-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me niiœrum , si tu , quum dictria malin W,
Avertis vultus , et subit ora rubor!

Me iniscrum , si turpe potas mihi unpta vider“
Me tniserum , si te jam putiet me menin!

’l’empus ubi est illud, que me jactare talebs:

Conjuge, nec nomen disaimulare vivi?
Tempus ubi est , quo tu, nisi si lugia “la referre,

Et dici mentirai , juvit et esse menin 1
thue probæ dignum est, omui tihi dote pluchant .

Addehal veris mulle laventis amor.
Nec queni prmferres, in ru tibi magna videur,

Quemve tuum malles esse ,“vir alter crut.
Nuncquoque , ne pudeat quod lis mibi nopa : tous“:

Non dolor hinc , debet, «lebel abuse pudor.
Quum cecidit Capaneus subito temenriua ictu .

Num legis Evadnen embuisse vire?
Net: , quia rex mundi cotnpeacuit ignibus igues,

lpsr tuis, l’haeton, inliciaudua en: -
Ncc Seinele Cadmo farta est aliena panuti,

Quod precibus periit ambition suis.
Net: tilii , quad mais ego aum levis iguîbu! id!

l’urpurcus molli tiat in ort: nabot: 7”
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mêmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
Ion pénible rôle. La gloire diflicile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaltrait Hector
siTroie fût restée ilorissaute? C’est dans les
malheurs publics que la lice est ouverteà la
vertu. Ton art n’est rien. Tiphys, si la mer est
alme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, 6 Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

la destinée t’offre une occasion de gloire, et
anet ton dévouement à des épreuves qui le ren-
drontcélèbre;proiite donc de cette occasion
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ü
ÉLÉGIE 1v.

illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont legenie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille. et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant les qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Sed mugis in nostri cursus consurge tuendi ,
Emplumque mihi conjugis este boue :

Materismque luis triaient virtuühus impie:
Aulne per preeeps gloria vudat iter.

Hectoea quia nouet , si idia Troja fuisse“
Publics virtuti per mula lutta via est.

Ars tua, Tiphy, jaeet, si non ait in quote fluctua:
Si vsleant boulines, ars tua, Pluche, jaeet.

Ou. latet, inque bonis cessat non ooguila rebus ,
Adparet virtus; arguiturque malis.

bat tihi nostra locnm tituli fortuna; caputque
Conspicuurn pistas qua tua tollat babel.

mon temporibus, quorum nunc mussera frets est
En l palet in laudes area luta tuas.

ELEGIA IV.

0 qui, minibus qnum sis generosns avilis,
lamperas morum nobilitate genus;

Cujus inest animo patrii candoris imago,
Non casent nervis candor ut inie suis;

Clins il inuit) est putain faeundia lingua: est,
Qua prier in Latin non fuit alla fors,-

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent mes vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème. ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai,l’empecher,œrCésarappartientà l’état, et

moiaussi j’ai desdroits surœbien, quiest le bien
de tousJupiterlivre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-a-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pourt’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes euse...
hie entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais aün de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amimies, sache quele re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvint encore , il accordaità mon Ia-
ient plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Qnod minime volui , posilia pro nomine sigma
Dictus es; ignosess laudihus ista tais.

Nil ego peccavi : tua te hom cognita produnt.
Si, quod es, apparu, culpa soins. au,

Net: lumen ofllcium nostm tihi amine factum,
Principe tam juste pusse nocera pute.

lpse pater pair-i: quid nim civilius “le?
Sustinet in nostro carmine sape legi z

Nm prohibere pou, quia res est publies, a...”
Et de communi pars quoqus nostra boue est.

Juppiter ingeniia præbet sua numina vatull ,
Seque ulehrari quolibet ors sinit.

Causa tua exemplo Superorum tata dnorum est :
Quorum hic couspicitur, creditur ills dans.

Ut non dehuerim , ismes hoc ego crimen smalte:
Non luit arbitrii litera nostra toi.

Ncc nova, quod teeum loquer, est injuria; nostra
lncolumis curn que sape loculus enm.

Quo veresre minus ne sim tihi crimen amins ,
lnvidiam, si que est, anneler babere potest.

Nam (nus est primis cultua mihi semper ab ansais

Hue cette noli dissimulais, pater .- 2a
Ingeuiumqus meum , potes lice manieuse, [isohalin :



                                                                     

718

il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes ’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepteJes derniers événements
de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justitier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtiment prouve bien que ma faute
s été commise sans intention criminelle. C’est

la ce une le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a tatssé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vi-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té-
méraires , je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horriblenm peu plus voisin de l’Italie, et moins
àla portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etism qusm, mejudioe, digons arsin.
Deque meis ille referelnt versibus ore,

ln quo pers site: nobilitstis erst.
Non igitur tibi nunc, quod me (lomos iota recepit ,

Sed prins suctori sont riste verbe tuo.
Net: data snnt, mihi crede , temen : sed in omnibus astis,

Ultime si dernss, vits luends mes est.
Houe quoque , que perii , culpsm, scelus esse negsbis,

Si tsuti series sil. tibi note mali.
Au! timar, sut errer noble; prins obfuit errer:

Ah! sine me inti non meminisse mei,
Nue retrsetsndo uondum menntin rumpsm

Vulners; vis illis proderit ipse qui“.
Ergo ut jure darons pæans; sic sbl’uit omne

l’escale [acinus remiliutnque mon.

ldque deus sentit z pro que nec lumen aderntum est ,
Net: mihi detrectn possidet alter opes.

Porsitsn banc ipssm, vivat mode, tiniet olim,
Tempore quum fuerit leuiur in , (ogam.

Nunc preeor bine sliojubeat discedere , si non
Nostrs versenndo vols pudore canut.

[tillas csilium peuloqne propinqmus, opte,

OYIDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui (temen-

dait pour moi cette grâce, peut-être me l’amor-
derait°il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, maisque

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les îlots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-

fugier. Les habitants du littoral, voleurs clas-
sassius, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide ; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersouèse-T aurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois.

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoù T hoas régnaitautrefois;c’estlàquelavierge

dusangdePélopsconsentit,aprèsqu’oneulsaui
fié une bicheà sa place, àcélébrerle culte slim:

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux,dirai.je, le pieux ou le parricideOreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’unimait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de lamort

qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique sil a sævolongius hosto, lacons.
Quentnquo in Auguslo cletnentisl si quis abillo

Hæc peteret pro me , foraitan ille daret.
Frigida me cohibent Euxini litorn Pauli :

Dictus sb sntîquis Axenus ille fuit.

Nom neque jsctsntur moderstis æquo“ ventis,
.Nec placidos portos bospits nuis sdit.

Sunt ciron gentes que: prædsm sanguine quarrent:
Nec minus inlids terra timetur sqna.

llli , quos nudis hominum gaudes-e cruors,
Pinte suh ejusdetn sideris ne jacent.

Nec procul a nobis locus est, ubi Taurin! (lin
(la-de phanatrons pascitur ars der.

llæc prias, ut memornnt, non invidioss nefsndil,
Nec cupiendn bonis, regns Thosnlis orant.

Hic pro stthpositn virgoi Pelopeis nerva
Sacra deœ coluit qusliscumque sur.

Quo pnslqunm , niobium pins su seelsrstus, 0mi-
Exactus luriis venant ipse suis,

Et cornes exemplum vari l’humus smog-te,

Qui duo corporibus, mentibus nous ensi;
Protinus erincti triviœ dueuutur ad stent , 73
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
deux Grecs, lorsqu’à son langage lphigénie re-
connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah l puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste entier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

0 toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique refuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,
asile assuré, a ma barque frappée de la fou-

Qun slahat géminas ante cruenta fores.
Net: (amen hune sua mors, nec mors sua terruit ilium :

Alter oh alterius funera mœslns crat.
Et jam constiterst stricto mucrons sarcrdos :

Ciment et Grains barbara villa comas;
Guru vice serinerais fratrem cognovit, et illi

Pro nece complexus lphigenia dédit.
“la de: signum crudslia sacra perosœ ,

Transtulit ex illis in meliora lacis.
“ne igitur regio magni pars ultima mundi,

Quant luger! humines dlque, propinqua mihi est.
Atque menu tari-am props sont lnnebria sacra,

si mode Nasoui barbara terra sus est.
0 ulinsm venti, quibus est ablatus 0restcs ,

Plaeato referant et mes velu de)!

ELEGIA V.

0 mihi dilectoa inter son prima nodales ,
Unira forlunis ara reparla meis;

Cujns ah adloqniis anima bec moribunda revint,
Ut vigil infusa Pallsde ilsmms solet :

Qui vrritus non es portns aperire lidrles,
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tire; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant , tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire, tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part. je voudrais aussi, avec ton muscule-
ment . pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur loi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne.toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux ,à te réjouir
en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, j usqu’àcc que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tète qu’aucun effort hu-
main ne sauvera, si celui qui la plongée dans le
Styx ne l’en relire lui-mème. Remplis avec per-
sévéranœ, dévouement trop rare! la tache
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le monel issu du même sang que toi

Fulmine percussœ confugiuinque rati ,
Cujus eram cousu non me sensurus egentcm,

Si Cœssr patries eripuisset opes;

Temporis ohlilnm dam me rapit impetus liuqu ,
Excidit, heu! nomen quain milii peuctuuml

Tu lamen sgnosris : tartusqne rupidine lundis ,
“le ego suln , cupcres diacre pusse pelain.

Cerle ego, si sineres, titulum tihi reddere vellein ,
Et raram lamas conciliars lidein.

Ne horsain grato vcreor tihi carmine , nave
Intempestivi nominis ohstet honos.

Quod licet et tutum est, intra tua reclora gaude,
Meque lui memorem , taque fuisse mei.

thue lacis, remis ad opem lueurs ferondam ,
Dum veniat placide mollior aura deo :

Et tatare capot nulli servshile, si non
Qui mer-ait Stygia sablent illud aqua.

Toque, quad est rsrum, pruta constanter sr] sinus
lndeclinstæ munus amicitiæ.

Sic tua processus bahut fortune persanes;
Sic ope non ages: ipse, juvesque tuas:

Sic taquet tua nupta virum haniwa pereuni,
lncidat et vsstro rsrs querels toro :

Diligst et sempcr socius le sanguinis in. 29
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor! Puisse ton jeune fils te ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse ta lille , allumant le flam-
beau de l’hymen . te donner un gendre , et toi-
méme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

même v1.

Avec le temps. le bœuf s’accoutumeà traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tète au joug pesant;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux llexibles mouvements des rênes. et
la bouche cesse d’être rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’adoucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix de son maltre , et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gonlle le rai-
sin dont les grains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pina adl’ectu Carton frater amat :

Sic juvenia, Iimilisque tibi ait nama, et illum
Moribus agnoscat quilibet eue tuum :

Sir. anœrum faciat tæda te nata jugali,
Net; tardum juveni det tibi numen avi.

ELEGlA VI.

Tempore ruriœlæ patiens lit taures aratri ,
l’rœbet et incurva colla premenda juge;

Teinpore paret equus Ientis animosus habenis,
[il placide dures accipit ore lupos.

Tempo” Pœnorum mmpesritur ira leouum ,
Néo feritaa anime, que: fuit ante, manet.

Quæque sui monitis obtemperat lnda magistri
Bellua, servitium tempore riota subit.

Tempna, ut extentis tumcat facit ura racemis ,
Vixque meruIn capiant gram, quod intus habent.

Tempo: et in canas aemeu producit aristas ,
Et ne sint tristi poma saporc facit.

“ce tenuat dentem terram lindentis nratri,
“ce rigidos aillera, hoc adautanta terit.

DVIDE.
blemen’t les violentes colères, qui affalblit la dom

leur. et soulage l’aflliction des âmes : ainsidouc
rien ne résiste à cette imperceptible action (la
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers. deuxfois
la liqueur de la grappe a jailli sons le pied tu
qui la foule; cependant l’habitude du maline
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tala

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
supplice est d’ailleurs pluscruel encore qu’au
premier jour; car, fût-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je nem-
naissais pas aussi bien toute l’étendue de ne!

maux; aujourd’hui, plus ils me sont cun-
nus et plus ils m’accablent. C’est beaucoup

aussi de n’avoir pas encore perdu tontes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur: l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.

Le gladiateur au corps sans blessures et au
armes encore vierges est plus vigoureux qu
celui qui a déjà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résina
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux.
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi and
j’ai lutté plus vaillamment contre le manant

Bec etiam mal paulatim mitigat iras ,
Hoc minuit luctua, mastique corda lent.

Cuncta potent igitur tacite pede lapon vetuataa

Prmterquam curas attenuare mon.
Ut patria cam, hia frugibua area trita est:

Dissiluit nudo pressa hia un perle z
Net: gunita tamen apatio patientia longe est,

Manique mali senaum nostra receutis babel.
8cilicet et veteres fugiunt juga curvn juvend ,

Et domitus l’ræno sape repuguat «plus.

Tristior est etiam præaena ærumna prierez
Ut sit enim Iibi par, crevit, et aucta mon et.

Nec tam nota mitai, quam aunt, malu nostra fumai.
Sed magie hoc, que aunt cognition, gravant.

Est quoque non minimum vires adferre retentes ,
Nec præcnusumplum temporia eue malis.

Fortior in lulva. novua est Iurtatnr anna ,
Quam cui sunt tarda brachia fessa mon.

Integer est nielior nitidia gladiator in aralia,
Quam cui tels ano sanguine tinta rubent.

Fert bene pmipitea navia modo faeta pas”: :
Quamlibet exiguo solvitur imbu «tu.



                                                                     

LES TRISTES. HIque je ne lutte maintenant, et leur longue du-
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

Oui , je l’avoue, le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissement rapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent , mon teint se flétrit chaque jour . et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses ; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètæ aux larges braies; si bien
queceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état . c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÈGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu (visiter après
les frimas de l’hiver. et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longuœannées, pourquoi ta main n’a-belle

pas tracé pour moi quelques lignes amimies?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoqu, que ferimus, tulimua patientiul ante,
Et mala sont bingo multiplicata die.

Credite, delicio , nostroque a corpore quantum
Auguror, accedeut tempora pana malin:

“un nequa tant vires , ncque qui color ante nichai;
Vis habeo tannent qua: tagal un cutam.

Corpol’e lad mens est agro magia eyra , malique

In dmapectu stat aine line sui.
Urbis abat facies; abstint, Inca cura, sodales:

Et, qua nulla mitai carior, user abat.
iulgus adest Scythicurn , bnccataque turbe Getarum:

Sic maIa qua vidéo, non videoque, nocent.
lia tamen apes est, qua me soletur in intis;

une fore morte mea non diutuma mata.

ELEGIA VII.

Bis me sol adiit gelidæ post frigcra brumæ ,
Bisque suant tacle l’iscs pengit iler.

Tempore tam loup sur non tua «lutera, versus
Quamlibet in pancas ofliciosa fuit 7

Cuir tua cessant pictas, scribentibus illis
Exiguua nobis cum quibus usus eut?

T. IV.

je n’eus que peu de relations ? Pourquoi ,
chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire la signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue l
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les lianes de la jeune lille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità unepoitrine humaine ;à l’homme au tri-

ple corps ; au chien à la triple tète; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à la froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des neuves, des vallées, enlia la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire , de ces mille obstacles, et que

je ne sois pas toujours obligé de te défendre a
mes propres yeux.

ÉLÉGIE VIII.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur, quoties alicui dum charia vincula demsi ,
Illain spenvi numen habere tuum Y

Dl [sciant ut sœpe tus ait epistola dextra
Seripta , sed e mnltis reddila nulla mihi.

Quod preœr, case liquet : Credam prins ora Medusat
Gorgonis anguineis cincle fuisse comis :

Esse canes ulrro tub Virginie z esse Chimæram,
A trucs que: nainmis separet angus Ieam z

Quadrupedesquc hominutn cam penture pectora junclns
Tergemiuumque virum, targeminumque calicin z

Sphingaque, et Harpyias , serpentipedcsqus Gigantas;
Ceutiuianumque Gygen , aemibovemquc virum ;

Han: ego caneta prins, quam tc, carissime, credam
Mutatum cumin dcposuissc mei.

Innumeri montes inter me taque , viæque ,
Fluminaque, et campi, nec frets pausa jacent.

Mille potent causis, a te quai litera carpe
Missa sil, in nostras nulla venin manus.

Mille tamen causas scribeudo rince fréquenter:
Excusem ne le semper, amies, mihi.

ELEGIA VIII.

Jam maa cyme” imitantur tempera plumas,
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure; teintes de la vieillesse , il serait temps enlia
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse; déjà mes jambes chancellent ,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps où,
libre enfin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit, et
de mes chères études; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enlia paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me croyais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment-, eux qui, après m’avoir éprouvé par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
mages, de peur qu’exposcs imprudemment
au llots ils ne viennent à sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre à la guerre,

. dépose aux pieds de ses Lares antiques les
armes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les forces défaillent peu à peu aux at-

lnilcit et aigres albe unecta comas :
Sam subantanni fragiles, et inertior sans:

Jamque-parum lime me mihi ferre grave est.
Natte crut , ut posito deberem line laborum

Viven, me nullo,sollicitante meta,
Qlœque men semper placuerunt otia menti ,

Carpen, et-in studiia molliter esse meis :
Et parum œlebrare donium , veteresque Penates,

Et que nunc domino run paterna curent:
lnque sinu dominœ , carisque nepotibus , inque

Saturne patrie eonsenuisse mes.
Buse mes sic quondsm peragi speravent ataa :

Ho! ego aie sonos ponere diguas eram.
Non ita Dis viatim : qui me terraque marique

Aclutn , Sarmaticis exposuere locia.
la cava ductmtur queue navalia puppea ,

Ne temere.in mediis destituanlur aqnis.
Ne esdat , et maltas palmas inhonestet adeptes,

Languidus in pratis gramma carpit equus.
Miles, ut emaritis non est satis utilis annia ,

Ponit ad antiqnos, que tulit arma, Lares.
Sic igitur tarda vires minuente scinda ,

Ne quoqua donat-i jam rude, tempus ont.

qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; n

serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gétiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires , et tantôt
de jouir encore de la société de mes coud
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas, hélas! le secret de l’avant

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ilsont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices. ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J’avais déjà fourni dix lustres sans faillir, etc’est

quand ma vie touche a son terme que je sac-
combe! Déjà près du but, et croyant l’attendre,

j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-

froyable. Inseusé que je fus! j’ai donc foreétls

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie doit s’écouler

loin de la patrie, sur les bords on règneBore’e.

sur la rive gauche du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-

dit,j’eusse traité ces deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, lût-il fixé par des

chalnes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessusdcs

dangers qu’il ne soit dominé par un dieu.“

Tempna erst, nec me peregrinnm duret! coltin,
Necsiecstn Gelico foute levare sitim :

Sed modo, quel habui, vacuum souder! in hotta:
Nune hominum visu rursus et urite frai

Sic, snimo quondam non divisant: futurs
Opiabsm placide vivere pesse scuta.

Fats repugnarunt , que, eum mihi tempera leDI
Mollia prebueriut, posteriora gravant.

Jamque derem lustris omni sine laite pendis ,
Parte premor vitæ dettrinre meæ.

Nec procul a métis, quaa pane tests-re videur,
Curricqu gravis est l’acte ruina men.

Ergo ilium démens in me sævire ,
Mitius immensus que nihil orbis babel?

lpsaque delictis vicia est clementis nostris r
Nec tamen errori vits négus mec ?

Vite procul patrie peragenda sub axe Bonn,
Que maris Euxini terra sinistra jseet.

Haie mihi si Delphi , Dodonsque dirent lplt ,
Esse videretttr vanne literque locus.

Nil sdeo validlm est . atlantes licol adliget illud ,
Ut mattent rapido Brmius igné levis.

Nil ite sublime est, supraque perienla lendit,
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soumis a sa puüsance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at-

tribués.

Pour vous, apprenez du moins par mon déc
plonble exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÉGIE 1x.

Si je le puis et si tu me laisses en paix ,je
tairai ton nom et ta conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par les larmes tardives; mais
j’exige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes ta vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de Tisiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enllamme’ de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, si tu l’ignores, ne
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ma vengeance , les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis confine
sur les plages lointaines de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles ans
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai
aura pour juge l’univers. Mes paroles voleront
du couchant à l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con-
naîtra ton crime, mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

Je suis prêt au combat; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes (l), etje désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit

plus quejene voulais... Muse, sonne la retraite;
il peut encore cacher son nom.

I

l

ELÉGIE x.

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen, .
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;
encore cette patrie , si les dieux le conservent,
il me la rendra, je l’espère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enfin, si toute antre ressource était refusée à

Non sil ut inlsrius subpositumqne de».
Nain quamquam vilio pars est contracta malorum ,

Plus lamer: exitii numinis ira dsdit.
At vos admoniti noslris quoque casibns este,

Æquanteru supera smeruisse virum.

ELEGIA IX.

Si lice! , et palais , nomen facinnsque tarebo ,
Et tua [galbais sels dabnntnr aqnis:

Nostraque vinoslnr lacrymis clamentis saris.
Fac modo le paleat pœnhuius lui :

Fse modo le damnes, eupissqua endere vins
Tampon , si posais, ’l’isiphouæa tua:

Sin minus , et flagrant odio tua pecten noslfo,
lnduet infelix arma coach dolor.

Sim lit-cl. extremum , sicnl sum , missus in orbem;
Noslra anas isluc porrigel ira manus.

Omnia , si nescis, (leur alibi jura reliqutl,
Et sols est putria pœna rame mes.

lit patriam , modo sil soap” , speramus ab illo.
Sæpe Joris lulu quercus aduste viret.

basique vindirlæ si sil mihi huila facultas ;

Ce poële que tu lis , et qui chanta les tendres
amours, si tu veux le connaltre. o postérité,
voici son histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pin-ides vires et sua tala dnbunl.
Scythicis habitam longe summolus in cris

Simaque sint oculis proxima signa mais;
Nostra per immensas ibunt præconis gentes ,

Quodque querar, nolum, qua palet orbis, eril.
l lbil ad consom, quidquid dicemus , ab orlu ;
l Testis et Hesperim vocis Eous erit.
l Traus ego tellurem, trans lutas audisr ondas,

Et gemilus vos est magna futon mei.
N00 tas le sontem lanlummodo meula norint:

Perpelum crimen posterilalis eris.
Jsm feror in pognas , et nondum cornu.) sumsi.

Net: mihi sumendi causa sil ulla velim.
Girons adbuc cessal: spargit lumen acer armant

Taurus, etiufesto jam pede pulsat barnum.
lion quoque, qusm relui, plus est. Cane, Musa, ruer-Nu. ,

Dom liœl buic nomen dissimulsrc suant

lm

ELEGIA X.

“le ego, qui fueram tensrorum lusor amortit“ ,
Queux legis, ut noris, acripc, posteritas.

Sulmo mihi patrie est, gelidis ubarrtmus undis,

1:5.
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située à qliatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
laque je naquis , et. pour préciser l’époque, ce
fut l’année .1. les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à litre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.

Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un au dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offraude de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
Ou commença de bonne heure notre éduca-
tion, et, par les soins demon père. nous reçûmes l
les leçons des plus habiles maîtres de Rome.
Mon frère , dans sa première jeunesse dirigea
ses études vers l’art de la parole; il semblait
né pour l’éloquence et pour les luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent

en secret à leur culte. Mon père me disaitsou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigeuœ.;»

Docile à ses conseils , je désertais I’Hélicou , et
je m’efforçais d’écrire en prose , mais les mots

venaient d’eux mèmes se plier à la mesure , et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui noviea «tout a!) urbe deeem.
Editul bic ego sont , necuon, ut tempera uoru ,

Quum cecidit l’ato consul uterque pari z

Si quid id est, usque a proavis vetus ordinis lieras;
Non mode fortunæ munere [actus equea.

Nee stirps prima fui : genito sum fratre creetul,
Qui tribus ante quater mensibus ortua crut.

Lucifer amborum natalibus adluit idem:
Une relebrata est per duo liba dies.

“me est armiferm l’estis de quinque Minerva: ,

Quo fieri pugna prima rruenta Bolet.
Protinus excolimur teneri , ouraque pareutis,

lmus ad insignes urbis ab orle virus.
Frater ad eloquiutn viridi teudebat ab ovo;

Fortin verboai matus ad arma fori.
At mihi jam puero cœlestia sacra pluchant,

luque suum furtim mon trahebat opus.
Sapa pater dixit: Studium quid inutile tentas?

anides nulla- ipse reliquit opes.
Motus ont!) dielis : “toque “clim rebat

Scribere combat «du saluts madis.
broute rua «mon numem veniebat ad apios,

lit quad tentabaut du” versus erat

ONDE.
Cependantles années s’écoulaient insensibie-

ment; nous prîmes , mon frère et moi , la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-

pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans sa vocation. Mou frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec

lui la moitié de moi-mème. feutrai alors dans
lescharges qui convenaientà mon âge: jefus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-

deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce influence, me
conviaient à des loisirs tranquilles.

J’ai connu, j’ai aimé les poètes mes contem-

l pontins; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux Manet
me lut ses Oiseaux et son livre des Semeur
dont le venin donne la mort, et des Simple
qui guérissent de leur morsure. SouventPro-
perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
perce, qui fut mon compagnon et mon ami;
Ponticus, célèbre par sa poésie bernique,

1 Bassus, parses iambes, furent pour moi d’a-
î gréables compagnons; et l’harmonieux Horace

captiva mes oreilles par la pureté des sons de
sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entremir

Virgile. et les destins jaloux enlevèrent trop
l tôt Tibulle à mon amitie. Ce poète lieurit après

I lutera tacite peut: labentibus mais,
Liberior fratri sunpta mihique toga est:

luduiturque buneris cum lalo purpura clam;
Et Itudium uobia , quod fuit ante , manet.

Jamque deœtu vitæ frater geminaverat anno-
Cum perit , et cœpi parte carere mei.

Cepimus et teneræ primos matis honores,
Deque viris quoudam para tribus une fui.

Curie restabat: clavi mensura coach est.
Mnjus erat nostris viribus illud anus.

i Net: [retiens corpus, nec meus fuit apta labori,
Sollicitœque fugu ambitiouil erlm:

Et petere Anuiæ suadelwnt luta mmm
Otia , judicio aemper amah mec.

Temporis illius celui lavique pocha,
Quotque adorant “tu , rehar rudesse deal.

i Smpe suas voluom legit mihi grandie: ovo,
Quæque nerd serpem, que? juvet herba , Miner.

Sæpe mon solilul recitare Propertius igues;
l Jure sodalitii qui mihijunrlul crut.
’ Ponticus beroo , Bassin quoque darus iambe,

l Dulcia convictus membra lucre mei.
Et tenoit nostras numerosus Moulins autel;
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toi, Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par Ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes , et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dus à cette
femme que Rome entière célébrait alors, et
que je désignai sous le pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux trails
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors ,et
malgré ces dispositions à m’eniiammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette secondeépouse
ne devaitpas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pasd’étre lafemme d’un exilé. Danssa première

Dam fait Antonia carmina cuita lyra.
Virgilium vidi tanlum : nec avara Tibullo

Tempns amicitiæ fats dedera me».

8m fait bic tibi , Galle , Properlius illi.
Quartua ah hia saris temporis ipse fui.

thneego majores, sic me coluere minores:
Notaque non tarde flets Thalia men est.

Carmina cam primum populo juvenilia legi ;
Barba roseau mihi bine semelve fait.

lovent ingeninm totam cantata par urbem
Nomme non vero dicta Corinne mihi.

“du quidem scripai : sed que: vitiosa putavi,
Emendaturis ignibus ipse dedi.

Tom qnoque,quum fugerem, qnædam placitura cremavi;
lratua studio carminibusque meis.

Molle, Cupidineis nec inexpugnabile teins
Cor mihi, quodque levis causa moreret, erat.

Quum tamen hoc casent, minimoque acœnderer igue ,
Nomme suit nostro fabula nulla luit.

Pane mihi puera, nec digua, nec utilis naos
Est data : qui]: tempus perbrsve nupta fait.

un successit , quamvis sine crimine conjux , .
Non bantu in austro lit-ma future toro. l
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jeunesse, ma tille m’a donné des gages oesa
fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père,
mais par deux maris différents.

Déjà mon père avait terminé sa carrière,
après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il n’eût pleuré si je l’eussa
devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-même de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux flam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous , ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaître jusqu’au

bout l’histoire de ma vie. “
Déjà la vieillesse, chassant mes belles au.

nées, avait parsemé ma tète de cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporte le prix , lorsqu’il me

Ultime quo mecttm saros permanait in aunes,
Sustinuit sonjux “enlia esse viri.

Filia me prima mes bis Iccunda juventa ,
Sed non ex une conjuge fecit avum.

Et jam complant genitor sua fats, novemqnc
Addiderst lustris allers lustra novem :

Non aliter fieri quam me ileturus ademtum
ille fait; matri proxima buste tuli,

Feliœa umbo tempestiveque sepultos,
Ante diam pœnæ quod periere mec l

Me quoqne feliceln , quod non viventibus illis
Sum miser, et de me quod dolnere niltil.

Si tamen entinstis aliquid, niai nomina, resta! ,
Et gracilis structos eifngit umbra maos,

Fuma, parentales, si vos mes contigit, umbre ,
Et sont in Stygio crimina nostra fora;

Scite, precor, causam, nec vos mihi l’ullcrn [us est,

Errorem jussie non scelus esse fugus.
Manihus id satis est ; ad vos, studiosa revertor,

Pecten , quœ vitæ qumritis acta “leur.

hm mihi canities, pulsis melioribus anuis,
Venerat , antiques miscueratque comas;

Postque mecs ortus Pista vinctus olivt
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fallut , pour obéir à l’arrêt du prince offensé,

me rendre à Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Euxin. La cause de ma perte n’est , hélas! que

trop connue de tous. et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits (le mes esclaves
et tant d“autres afflictions aussi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigne! de cédera

l’adversité, et, rappelant toutes ses forces, elle
soutint victorieusement la lutte. Démentant
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes étrangères à mon bras. J’en-

durai sur terre et sur mer autant de maux
qu’il y a diétoiles entre le pôleque nous voyons

et celui que nous.ne voyons pas , et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,

voisins des Gètes au carquois redoutable. lei,
quoique étourdi par le fracas des armes qui
retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelque adoucissementà mes souffrances,
et quoiqulici encore il n’y ait point uneseule
oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si donc je vis encore, si je réaisleà mes

“ulule-rat deciel prœmia vicier cques:
Quum, maria Euaini positon ad la“, Tomitaa

Quicrere me lutai principil ira jubet.
Catin men: cunctia, nimium quoque nota, ruina

lndicio non est testiiiranda mon.
Quid referam comitumque nefas , famulosque nutantes?

Ipaa mulle tuli non leviora fuga.
lndignala malis mena est succumbere : “que

Præatitit inviclam virilaua usa suis:
Oblitusque tngœ, ductatque per otia vitæ,

Insolita repi temporia arma manu.
Totque luli terra calus pelagoque, quoi inter

Occullum atelltn couapicuumque pointu.
Tarla mihi tandem, longis erroribus acta.

Juncta pharetratia Sarmatia ora Getia.
Hic ego, iinitimia quamris circumsoncr armis,

Tristia , quo possum carmine . Tata lem.
Qnod quamm nemo est, mjua referalur ut! aure: ,

Si: (amen abaumo deciploque client.
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tortures , si je ne prends point en dégoût cette
existence inquiète, c’est grâce à toi, ô manante,

car c’est toi qui me consoles, qui mais mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu en
mon guide, ma compagne fidèle; tu m’arrache
aux rives de lister pour m’élever jusqu’au
sommets heureux de I’Helicon. C’est toiqui,

par un rare privilège, mlas donné, pendant ma
vie, cette célébrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, quid’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré desadent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne ml:
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me dit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers.Si
les pressentiments des poètes ont quelquefoi-
dement, je dirai que, quand je mourrais i
liinslant , je ne serais pas , ô terre, non, jette
serais pava proie. Que je doive ma réputation
à la taveurouau talent , reçois ici , tuteur lueu-
veillant , le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

Ergo quod vivo, duriaque laboriliua chio,
Net: me sollicitas tædia lucia haltent;

Gnüa, Musa, tibi; nain tu aolatia pralin,
Tu curai requiea, tu medicina mali z

Tu du, tuque coma : tu noa abducia ab luira,
In medioque mihi du Helicone locum :

Tu mihi , quod rarum , vivo sublime dedisti
Nomeu , ab exuquiia quad dure lama tolet.

Net: , qui detractabpmentia Iivor, inique
Lllum de nostru dent: momordit opina.

Nam tulerinl magnas quum macula noalra pneu,
Non fuit ingcnio fauta maligna mec.

Quumque ego prœlmnaln mulles mihi, non milor il“!

Dicor, et in loto pluritnua orbe legor.
Si quid habent igilur ratura præsagia vari,

Protintu ut moriar, non en, terra, tutu.
Sive favore tuli , live banc ego carmine (Imam.

Jure tihi grate: , candide lector, ago. m
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGlE l.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiqnes, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre antres qui l’ont précédé. Ici encore se re-

flètent la destinées du poète , et tu ne trouveras
pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient a la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’inûueuce de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits : depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante. moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance.
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et
voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

tinne quoqua de Getico , nostri studiose , libellule
Littore , premium quatuor adde meia.

Hic quoque talia erit, qualis fortune pocula;
[meules toto carmina dulce nihil;

“chilis ut noulet“ statua est, in “chile rarmen .

listeria! scripte convenienta suæ.
lnteger et laitue , læta et juvenilia lusi :

llla (amen nunc me compoeuisse piget.
Ct oecidi , subiti pongo præconia cants

Sumque argumenti conditor ipse mai.
thue jacent ripa titillera Caystrius alus

Dicitur ore euam déficiente nerem :
Sic ego Sarmaticae longe projectus in ont,

Ellicio tacitum ne mihi funas est.
[Midas si quia , lascivaqne carmina quœrit,

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts,
et Properce, si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah l plût
au ciel que je n’eusse pasété moi-mème du
nombre de ces poètes! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scythie, relégué sur les
bordsdu Danube, ce chantre de l’Atuouran car-
quois redoutable! Exerçaut désormais mon es-
prit surdes sujets que tout le monde peut lire,
j’ai voulu qu’il ne perdltpas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai souffert de bien tristes épreuves. ll
ne s’agitdonc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Encore, mes vers n’expriment-ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter sespeinœ! Autantil est
de rameaux dans les forets, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux:

Prennent» nuuquam scriptaquod iata légat.
Aptior huic Gallon, blaudique Propartiua cria ,

Aptior, insanium coma , Tibullua erit.
Atque utinam numen ne une camus in istol

Heu mihil sur nuquam Musa jouta men est?
Sed dedimua punas, Scythicique in linibue latri,

llle pharetruti linot Amoria about.
Quod auperest, socios ad publia carmina lien ,

Et memorea jutai uominis une mei.
Si tamen sa vobie aliquie tam multa «squire!

[Inde dolanda canant : multa dolenda tuli.
t Non bæcingenio, non bec componimna aria

Maleria est propriia ingeniosa malis.
Et quota fortune.- para est in carmina unetræ?

Felix qui patitur que» numerare valet l
Quel lruticra silvæ , quoi llavue Tybria are-al ,

Mollia quoi Martin pantine «mon: hub” , a:
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu. quel terme auront
donc les poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la fin même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. [tends-moi à ma patrie , à
mon épouse bien-aimée; que la joiebrille sur mon

visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincihle César s’apaise, et
des chants pleins d’allégresse s’échapperont de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis ; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que
je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gètes barbares! Jusque-
la que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais , diras-tu, souffrir plus no-
blement,et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à ses
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouchemugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’ofl’ensa point des larmes de Priam; et loi,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Toi mais pertulimus: quorum medicina quiesquo
Nulla , nisi in studio, Pieridumque mors est.

Quis tibi, Naso, modus Iscrytnosi carminis? inquis :
Idem , fortunœ qui modus hujus erit.

Quod querar illa mihi pleno de fonte ministrst :
Nec nua sont, tati verbe sed ista mei.

At mihi si cars patriam cum conjungo reddss ,
Sint vultus hilares , sitnque quod ante fui ;

Lrnior invicti si sit mihi Canaris ira ,
Carmina lœtitisi jam tibi plena «labo.

Née tamen ut lusit, rursus mes litera lndet:
Sil seine] illa meo lusuriata maie.

Quod probet ipse canant : panai modo parle levain ,
Barbarietn , rigides effugiamque Gelas.

luterea nostri quid ogam niai triste libelli?
Tibia funeribus couveuit illa mais.

At poteras, inquis, melius tnala ferre silendo ,
El treillis anus dissimulare tuas.

[mais ut nttlli géminas tormenla sequontur,
Accepteque gravi vulnere tiers velu.

lyse Perilleo Pbalaris permisit in aire
Éden mugitus, et bovis ore queri.

Quant Priami lacrymis offensas non rit Achille: ,
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pleurs! Quand le [ils de Latone immola les en-
fants de Niobé, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,

dansnn mal nécessaire, de pouvoir s’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Pmcne’

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La douleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notreœin, et
sa violence s’accrolt en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent, ou jette là tous mes ouvra
ges , si ce qui me console t’importune. lais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ont jamais

été funestes qu’à leur auteur.

Mais ils sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te mince à les lire? ou si tu as été déçu dans
l’espérance d’y treuver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas l Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le pays d’où ils sortent. D’ailleurs

.Bome ne doit plus me comparer avec ses poè
tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sanuates. Enfin, je n’aspire ici nit
la gloire , ni à la renommée, cet ordinaireai»
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent.et
qui. en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire; voulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu fleins inhibes durior hosts mecs:
Quun lasers! Nioben orbam Latonia pmles,

Non tamsn et simas jussit habere seau.
Est aliquid fatale malum par verha levari:

Hoc qurrulam Procnen Haleyouenque fuit.
Hue erat, in gelido qusre Pæantius antre,

Vous fatigant Lemuia taxa sua.
Stranguht inclusus doler, aigue statuai initia:

Cogitur et vires mullipiicare suas.
Da veniam poliul: Ve! totos tolle libelles,

Hoc mihi quod prodest, si tibi lector, oint.
Sed nec obesse potent ulli: nec scripta fuerunt

Nostra, uisi auclori perniciosa suo.
At mais sunt , fateor: quia te mais sumene vagit?

Aul quia déceptum ponere sumpta «tu?
[tu nec émende: sed ut hic deducta Iegsntur,

Non sont illa [un barbariora loco.
Net: me Bouts suis (lebel conferre postis ;

inter Sauremstas ingeniosus ero.
Denique nulla mihi captatur gloria, quique

Ingénie stimulus subdere lama solet.
Nolutnus adsiduis anitnum tabassera suris:

Quœ tamen irrumpunt, quoque «tantine-i- 75
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
tue à Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE Il.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante ? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis-je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lau-
guissant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encore affectée des mêmesimpres-
lions qu’autrefois , et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vires que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne f0nt
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’élèphe eut péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-

me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en -

Cor saibsm demi z sur mithm, quæritis, istos?
Vobiscssm mpiam quolibet esse mode.

ELEGIA Il.

Requis! ut c Ponta nova venit epistola, palles,
Et tibi sollicita solvitur illa manu?

Pm metsun ; valets, corpusquo, quod ante laborum
Impatiens tachis invalidumqus fait,

Snfûeit, aulne ipso ventum indus-nit usu.
Au infirme non vscsl esse mihi.

lm lumen mgr- jseet, nec tempore robera sautait,
Adfeetnsque animi , qui fuit ante , manet.

(Iliaque mon sputioque suc coiturs pulavi
Values! , non aliter, qusm mode lacis, dolent.

Scilicet existais proche! annosa velustas:
Grandibua aecednnt tampon damna malis.

Pane decca! lotis aluit Pie-mina annis
Pnüferssm tumido vulnus ab tangue dalum:

Telephsss alterna œnsumptus tabs perisset,
Si mon que nocuîl (lettra tulissel opem.

Et me. , si [acinus nullum wmmisimus; opte
VM qui kaï, [acta laure vclit:
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serais
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
lieurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux , d’oiseaux qui volent dans
les airs, autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est voulois compter
les liois de la mer Icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation , de ces mains toujours prêtes à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi douc hésiter? Pourquoi craindre ou
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes

Contentnsque mei jam tandem parte doloris ,
Esiguum plane de mare damst aqnai.

Detrshat ut mullum , multum restabit acerbi :
Parsque me: panai lolitas instar erit.

Litors quot conclus, quot amena rossria nous,
Quotve soporiferum graus papaver babel;

Sylve feras quot ulit, quot piscibus nnda natatur,
Quot tenerum peinois sera pulsat avis;

To! premor adversis; que si comprenders sones,
harira numerum diacre concr squat.

Ulque vin ossus , ut amura pericnla ponli ,
Ut tscesm strictaa in mes fats manus;

Barbara me tellus, orbisque novissima magnai
Sustinel , et sans) cinetul ab hosts locus.

Bine ego trajicerer, nec enim mon eulps crueuta est,
Esset, qua debet , si tibi cura mei.

llle Dans, bene quo Romans potentia nias est,
Suspe suc vicier louis in hosts fuit.

Quid dubitas, et tuts limes? sccede , rogaque.
Genre nil ingens Initial arbis Isabel.

Me miserum l quid sgsm, si proxims queque relinquuut,
Snbtrshis effraeto tu quoque colla jup?

Quo leur? unde pelain lapois solatia rebus? 4l
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ses ancres. N’importe; quelque odieux que je
sois a César, je mevréfugierai moi-même au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications à la divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuvede la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te doitsa prospérité; héros aussi grand que
lemondequi t’obéitl puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de te posséder! puisses-tu n’aller que le

plus tard possible prendre la place parmi les
astres ! Grâce pour moi. je t’en supplie; sus-
prnds un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit coutre moi ne me Ilétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, je les re-

doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais ta rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la
mer de Scythie. J’obéis; j’abordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
situee sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam nostram non tend. u.la ratemt
Videril : ipse sacram quamvis invisns ad arum

Confugiam; nulles sunnnovet ara manus.
Adloquor en absens præsentia numina suppl”,

Si l’as est homini cum love pesse loqui.

Arbiter imperii, que certum est sospite cunclos
Aumniœ curarn gentis haberc Dons;

0 decus , o patriæ per te lloreutis imagnl
0 vir non ipso, quetn regis, orbe Ininorl

Sir. habiles terras, sic le desideret æther,
Sic ad pasts tihi sidéra lardus essl

Parce precor: minimsmquc tuo de fulmine pattern
Demc; satis prunus, quud supershit erit.

Ira quidcm moderata tua est, vitamque dedisli
Nue mihijus civis, nec mihi nomcn abat.

Née mes concessn est aliis fortune : nec exsul
Edicti verbis nominor ipse lui.

Olnuisque htec timui , quia me nicruilse videhaln :
Set! tua peccata ienior ira men est.

Ana relegatnm jussisli visera Ponti;
Et Scythicum profuga seindcrc puppc I’rclum.

“il Euxiiii delcrtnia litons reni

ONDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le lioit! éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrement étrangera la languelstine,
et dont l’élément grec s’efface , dominé parle

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes,c’est
ce faible mur qui nous protège à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons loutes les craintes.
Oh ! que je change enfin d’exil, dussé-jean

englouti par Charybde, près de Zancle, et, des
eaux de œ gouffre, être précipité dans lesem

du Styx; dussé-je être. consumé, victime resi-
gnée, par les feux dévorants de l’Etna; dissé-

je être précipité du haut du rocher datais
mer du dieu de Leucade! Ce quej’imploreet
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
a souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

ÉLÈGIE III.

Voici lejour(l), sije neconfonds putsch»
tes. où les poètes ont coutume, ôBaochus, de
célébrer ta fête, ou ils ceignent de guirlandes

parfumées leurs fronts rayonnants, et, pour
chanter tes louanges, demandent des insolu-

Æquoris; hue gelido terra snb ase
Net: me tam cruciat nunquam aine frigore velum,

Glchaque canenli semper chaste gela,
Nesciaque est vocis quod barbara lingua Latins,

Grniaque quod Getieo vicia loquois sono,
Quam quad tinitimo cinctna premor Indique Inti!»

Visque brevis tutum munis ab haste fait.
l’as tamen interdum; paris Munis numqnam est.

Sic nunc hic patilur, nunc timet arma, locus.
Hinc ego dom muter, vel me lancina Charyhdis

Devoret, aulne suis ad Styga Initial aguis:
Ve! rapide: “ammis tirer patienter in Etna:

Vel frets Leucadii mithr in alla dei.
Quod petitur pœnu est, aequo enim miser en! l’en”:

Sed precor, ut possim tutius esse miser.

ELEGIA III.

Illu dies hæc est, que le celebret! pot-ta,
Si modo non fallunt tempera , Baœhe , “la”:

Festaque odoratis innectunt tempera sertil,
Et diront laudes ad tue vina tuas.
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lions h ta liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir ligure parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé: et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors écoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigné de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me fit à ma nais-
sauce, ta protection divine devait être acquiseà
l’un des apôtres sacrés ducultedu lierre. Quand
les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes, et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glace (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse ; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
neuves où se désaltère l’indien basané. Tel fut

ramât que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent,deux fois à ta
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

luter quo- mcmini, ouin me nies l’at- sinebant,
Non invita tibi pars ego sape lui:

Qusm nunc subposituin stellis Cynosuridos Unis
lunch tenet crudis Sarmalia ora Getis.

Qnique prins mollein varuamque laboribm egi
ln studiis vitam, Picridumqiie choro;

Nulle procul a patrie Gelicis circumsonor criais;
Malta prins pelago, inultaque panus huma;

Sive mihi ossus , live hoc dedit ira Deorum:
Nubila tsunami un mihi Parcs fait.

Ta taincn e mais hedera: cultorihus nnnm
Numine driblions sustinuisse tuo.

An domina.- inti quidquid cecincre sorores ,
0mm snb arbitrio desinit esse Dei?

lpse quoque æthems meritia invectus ce arecs;
Qun non cligne l’acta labore via est.

Net: patria est habitats tibi : sed ad osque nivosuin
Strymona veniiti , Marticolamque Geten;

l’midaque , et lalo spatiantem Quinine Gangen ,

Et quascumque hibitdiscolor Indus aquati.
Seilicel banc logem, nentcs [stalia Parue,

mamma, bis gunite bis œcinere tibi.

751’

joug de fer. Ma chute a été aussi terrible que
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poète. Aussi, en promenant les regards sur ces
poètes que ressemblent tes mystères, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
Ee’chissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtras satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortége, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie (3),.

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la fin de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par -
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, 6 le
plus aimable des dieux l sonviens-toique je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de tiéchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

l

Ms quoquc, si fan est exemplis ire deornm ,
Perm son vils: dimcilisque premit :

lllo nec levius acidi, que!!! magna locutuni
Reppulit a Thebis Jupiter igne suc.

Ut union nudisti percussum fulmine raisin;
Admonitu makis condoluisss potes.

Et potes, udspieiens circum tua sacra postas,
Nescio quis nostri diners cultor abat.

Fer, borie, Liber opein :sic altcn (legs-net ulmum
Vitis, et incluso plena sil uva moro :

Sic tibi cum Bambin Satyrornm gnan juventns
Adsit, et attonito non laceurs sono.

Ossa bipenniferi sic sint male pian Lycurgi :
lmpia nec pœnl Pentheos timbra vacet :

Sic micet æternum vicinaque nidera vinent
Conjugis in cœlo Cressa corons tutu.

Hue iules, et ossus relevas, puleherrime, nostras;
Unum de numero me memor me tua.

Sunt Dls inter se communia, llectere tenta
Cœssreum numen numine, Ruche, tuo.

Vos quoque, consortcs studii, pis turba, poelnl,
Hæc calcin suinte quisquc rogale mero.



                                                                     

753

de vous, au nom d’Ovide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,

dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard : a Où est Ovide. naguère l’un de nous?»

Vousjustiiierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poêles anciens le tributde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ceprix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÉGIE 1v.

Écrits de la main d’Ovide, j’arrive des bords du

Pont-Enxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: c Va , puisque cela t’est

permis. va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! s Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes. etcen’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forets , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les dots dans les larges

Aique sliqnis vesirum, Nssonis nomine dicta,
Deponat Iacrymis pocula misis suis :

Admoniiusque mei , quum cirenmspexerit omnes;
Diesi, Ubi est nostri pars mode Naso aborne

ldque ils, si natrum merui condors favorem,
Nullaquejudicio litera lœss mec est ;

Si , velerum digne veneror quum scripts virorum ,
Proxima non illis esse minora reor :

Sic igitur dextro ineistis Apolline csrmen ,
Quod liset, inter vos numen habeie meum.

ELEGIA IV.

Litiore al) Euxino Nssonis episiola veni ,
busque lacis mari, lassaque lacis via.

Qui mihi llens dixit : Tu, eui licei, adspice Romain.
lleu qusnio melior sors tus sorte mes est!

Flens quoqne me scripsit : nec que signabar, ad os est
Anis, sed ad madidas gemma relata gones.

Trisiiiiæ raussm si quis mgnoscere quatrit,
Osiendi solem postulai ille sibi :

“se frondem in sylvis, nec aperte mollis prato
Gramins , nec pleno llumine oernii aquss.

K

OVIDE.
fleuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de

Priam, à la perte d’Hector et des cris dePhiloo»

tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fut telle qu’il ne

pùtjustifier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re
fuse pas. comme un cheval indompté, leur
traves du frein. il espère d’ailleurs que laco-
lère du dieu ne sera paséternelle, certain qui]
est d’avoir commis une faute et non passa
crime. Il aime à se rappeler souvent la clémucs

infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent ; car s’il a conservé son patrimoine. en
titre de citoyen , son existence enlia , il le doitl
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, O le plucher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au fils de Ménétius, sa
compagnon d’Oreste, au (ils d’Égée; il t’ap-

pelle son Euryale. ll n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes train
et de rencontrer tes regards , ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeille!
de l’Atu’que.

Souventil se reporte, en soupirant, àcejosr
fatal que son trépas, hélas l aurait du devancer.

Tous fuyaieutsa disgrâce subite, comme astien
contagieux, et n’osaient aborder le seuil d’une

maison frappée de la fondre. Mais il n’spss

Qnid Prismns dolest mirabiiur Boston rapin,
Quidve Pbilocietes ictus ab angus gansai?

Dl [sacrent uiinsm tslis sisius esset in illo,
Ut non trisiitiæ causa dolends foret.

Fort tamen , ut debei, ossus patienter amans:
More nec indomiti iriens récusai qui.

Net: fore perpetuam spot-st sibi numinis insu;
Censcius in oulps non scelus esse sus.

Sæpe relent, sii quanta dei clementis : cujus
Se qnoque in exemplis snnuuserare solei.

Nain quod opes testent patries , quod nomina dm,
Denique quad vivat, munus habere Dei.

Te tamen, ol si quid credis mihi, osrior ills
Omnibus , in toto pecten: scraper hshei.

Toque Menœiiaden, te qui comitsvitOresien,
Te vot-st Ægiden, Euryslumque suum:

Net: pairism mugis illo susm desidersi, et qu.
Plurims cum pairie sentit abesse sus;

Qunm vulius, oculosque tues, o dulcior illo
Molle, quod in ceria Aiiiu ponii apis l

Sœpe eiiam, mœrens tempos reminisciinrilled,
Quod non præventum morte fuisse dolei.

Quumquo alii fugerenisubiiæ contagis chilis, 5’
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut être, aux extrémités du monde, la naissance de
dire de deux ou trois permanes quelques Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles
amis), vous lui restâtes lidèles, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace tes
paroles, la contenance, les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants , il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. Il te le jure, par sa
tête et par la tienne, qui,je le sais, ne lui est pas
moins chère : une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, ét il ne souffrira
point que tes bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sur de ton zèle, c’est moi-même qui te
l’adresse à sa place.

ÉLÉGlE V.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, ô ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héroïque (ils de Laërte célébrait peut-

Nec vellenl. iotas liman adire domus;
Te aibi sont punch meminil mansisse iléelem :

Si paucos aliquis tresve duosve vocal.
Quamvis adtonitus, sensit lumen omnia, nec la

Se minus advenis indoluisse suis.
Verbe solet , vullumque tuum , gemilusque referre z

Et le lieute , suos emaduisse sinus;
Quam sihi præstileris, qua eonsolatus smicum

Sis ope z solandus cum sium] ipse foies.
Pro quibus adlirmat fore se memoremque piumque,

Sive diem vident , sire tegstur homo;
Per rapul. ipse sunm solilus jurera tuulnque ,

Quod scie non illi vilius esse sno.
Plena lot ac tantis referetur gratia Isatis:

Ne: sinel. illa tuos lilus une bons.
l’as morio oonalanter profugum tuesre : qnod me ,

Qui bene le novit , non regel, ipse rogo.

ELEGIA V.

Annuus adsnetnm domina: nelalis honorent
Exigit : ile, manus, ad pie nm, men.

Sic quoadam, fatum merlins qui! hem

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de Beurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siflie répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome , je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute ta sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs l et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent,
ses pénates, sa lille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime, absente, puis-
que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes, si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nât la pureté de la sienne.

Forun in entretue conjugis orbe diam.
Lingua faveus adsit, longorum oblila malomm;

Quæ, putto, dedidicit jam bons verbe loqui z
Qucque semai toto veslis mihi sumitur anna,

Sumatnr fatis diseolor albe meis:
Araque gnmineo viridis (le cespile list;

Et velet tepidos uen corons focus.
Da mihi tura, puer, pingues facientia flemmas,

Quodque pie l’usum stridai in igue merum.

Optima natalis , quamvis proeul alumnus , oplo
Candiduîhuc venins , dissimilisque meo :

Sique quod instabat dominai miserabile vulnus,
Sil perfuncta meis lempus in omne malis :

Quæque gravi nuper plus quatn quassata proeella est,
Quod superai , lutant per mare navis est.

“la domo, nataque sus , patriaque frualnr a
ErePh hare uni ait satis esse mihi.

Qualenus et non est in cam conjuge l’elix,

Pars vitæ tristi cætera nube vacet :

Vivat, ametque virum, qnonisrn sic cogitur, ablua;
Consummetqueaunos, sed diuturna , sues.

Adjioerem et noslros : sed ne contagia l’ati

Corrumpant , timon, quel agit ipse , and.
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Bien n’est stable ici-bas : qui eût jamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encensversl’ltalie,vers ce

pays qu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la hamme? C’est volontairement , en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère , ô rives du
Pont; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on
vit la Hamme noire, complice de leur inimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi à

OVlDE.
même une occasion de gloire. Si infatigable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,

Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure ; si

son époux eût pénétré vainqueurdanslaciladelle

d’Échion (1’), Evadné serait peut-être à peins

connue de sa patrie. De toutes les filleule P23
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre?C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait tonicité

le premier la plage troyenne . il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; u
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet!) a

leur ordre. Autrefois, il m’en souvient, cet le vent de la fortune eût toujours codé me:
événement me semblait impossible, et le fils de voiles.
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente, (éloigner du pôle arctique,
et te diriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des hémines filles
d’Eétion et d’lcarius (i); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil bomini certain est; lieri quis pesse potant ,
Ut faeerem in mediis bec ego sacra Gais 1

Adspiee, ut aura lumen fumos e (ure coortos
In partes Italas, allocs (lettra lent.

Sensus inest igitur nebulis, quas exigit ignis:
Consilium fugiunt cætera pane meum.

Consilio, commune sacrum quum fiat in ara
Fratribus , alterna qui periere manu ,

Ipsa sibi diseors, lanquain maudetur ab illis ,
Scinditur in parles aira favilla dual:

lice , memini , quondam fieri non posseloquebar,
Et me Baltiades judice falsus erat.

0mois nunc credo, quum tu consultus ab Ante
Tergs , vapnr, dederis, Ausoniamqua pelas.

He: igilur lux est, quæ si non cris fuissei. ,
Nulla fuit misero festa vivenda mihi.

Edidil lime mores illis bercis in equos,
Queis ersl Eetion , icariusqne pater.

Nais pudicilia est , mores, probitasque, iidesquo:
At non sunlista gaudie nala die;

Sed labor, et curie, fortunaque moribus impar,
Justaquc de viduo pinne querela toro.

Sciiiccl , adversis probits: exerciia rebus,

Cependant,dieux immortels, ettoi,César,qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seum:
que tes années auront été aussi nombreuse
que celles du vieillard de Pylos, épargnes, un
pas moi, qui reconnais la justice de mon châti-
ment , mais une femme innocente qui seuiire
et qui n’a pas mérité de souffrir,

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
mu coniiance, toi qui fus mon asile et Tunique
portoit je m’abritai, tu abandonnes, aprèsqud-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejette
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! le

Tristi materiam tempore laudis babel:
Si nibil infeati durus vidime! Un”;

Penelope felix , led aine lande , font:
Victor Echionias si vir peneIrassei. in areas.

Foniian Evadnen vi: sua nous! humus:
Quum Pelia toi sin! gonne, cor nobilis une est!

Nupla fuit misa-o nempe quod uns vin.
[mica , ut [lisas fanant prier alter arenas;

Laodamia nihil sur referalur cri!
Et tua, quod mallem , pietasignota manets!

Implessenl venti si mes vela sui.
Dl tamen , et Cœur Dis accusera , sed olim s

Æqusrint Pylioa qnum tua fats dia ;
Non mihi , qui pœnam fateor munisse, sa! il“

Pareils , que, nullo digua dolons, doisil

ELEGIA Yl.

Tu qnoque , nostrarum quondam üdncia ventru,
Qui milii confugium , qui mibi portus cran;

Tu mode suscepti causant dinlittis amiri ,
Ofliciique pium hm cita potais nous?
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, neu-
veau Palinure, mon navire au milieu des liois;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Automédon
abandonna-t-iljamais , au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tache une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autel qui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler !

Tu n’as en d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle , si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si soudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souille , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraltre digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que

sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait , combien de fois, tu le sais .
le [ils d’Agamemnen n’a-t-il pas outragé Py-
lade? Il est même vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sardes tutu , faber; qnam si tu tempera dure
Depuiturus me, non subeunda fuit.

Fluctibua in mediis navem , l’alinure, reliuquis?
Ne luge; neve tua lit uriner arts lides.

Nnmquid Achilleea , inter fera prælia, lidi
Dueruit levitu Autemedontis equea?

Quem semel excepit numquid Podalirius aigre
Premissam media: non tulit arül epem il

Turpiua ejicitur, quam non admiltitur lampes;
(la! pattait , dextre lirma lilll’l me».

Nil . niai me selurn, primo tutalua en : al. nunc
Me Imiter nerva , judiciumque tuum,

Si mode non cliqua est in me nova culpa; tuamque
Matamut subito nimina neutre (idem.

Spiritua hic , Scythica quem non bene ducimus aura,
Quod cupio, membris exeat ante meis ,

Quant tua delicte stringautur pecten nostre,
Et videur merilo vilior une tibi.

Non adee loti fati- urgemur iniquis ,
Ut me. sil longis meus queque meta malis.

Plage lumen meta!!! : queties Agamemnone nalum
Dixisae in Pyladen verba proterva pulsa?

“ce procul a vcro est, qued vel pelurit amicum;
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cela seulement de commun , que l’unet l’autre
commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inspirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croit de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’H y-

bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier , emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autantest
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et ’

tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-desseus de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez. qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Oeéan.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-

bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays ou le large Ister Se jette dans
la mer que te vient cette lettre, maintenant

Mausit in efüciis non minus illa suis.
Hoc est cum miseris solum commune boatis,

Ambebus lribui quad solet obsequium.
Ceditur et casois , et quel prætexta verendos ,

Virguque mm verbis imperiesa , facit.
Si mibi non parois, fortune: percera riches :

Non babel in nobis ullius ira locum.
Elige nostrerum minimum minimumque laborum :

lsle, que reris, grandius illud erit.
Quam malta madidœ celebrlnlur arundine Tessin;

Floride quam mulles Hyhle tuetur apes;
Quant mulle: gracili terrena sub home ferre

Limite lormicæ gram reperta salent;
Tant me cireumstant denserum turbe malorutn ,

Crede mihi ; vero est noslra querela miner.
Hit qui contemna non est, in lites arenas ,

ln srgetem spicas, in mare feudal aquas.
intempestives igitur cempesre timons ,

Vela nec in media desere nostra mari

ELEGIA Vil.

Quum legis, ex illa tibi venit epislola terra ,
Laine ubi æquoreis additur Ister aquis :



                                                                     

7æ OYIDE.MmmpunSitajoüeneoœ,aree
lavie,d’anenantéûoriaaante,ksuiadamoüa,

au milieu de me: infortunes, heureux par
mmm

Cetteiois,eon.etoejours,ta-edeanu-
des,eberami,eequejefais,qnoiqn’iltene-
raitfaa’le une point denappleeamoasi-
1eme. Je sais malheureux; ce mot résume
tontem déploralileexistenee;il enserade
mêmedeqliœqnemoffméCéaar.

Ea-tuenrieuxd’ailleurndesavoirqndestle
peupledeTomes, aquetlesaontlenmœnrs
dagenaaveeleaqaelsjens.’

Ta m’écris qu’a-joue sur lem“). en
pr’éaawedeuombreux speaateurs.mespièœn
animiques, mêlées àdes danses, etqu’on ap-

phadit à mesvers. Ces pièces, tu le sais.je
aelesavaispasdestinéesau tbeatre,etmamunc
l’en ambitionna jamais les applaudissemmtn;
misjesuis rœonnaisaantdetoutœquientœ-
tient monsoavenir, de tout ce qui failpro-
madesboucbesromaineslenomdel’exilé.
Quelquefois, il est vrai. le ressentimem da
mal que j’ai reçu dela poésie et desmusesme

lesbismudire;maisquandjelesaimaudita.
je sens que je ne puis vivre sans elles;etje

Quoiqnelepeupledeoepaynnoitunme- .ooursaprèsletrait,euooœtout sanglantde
langedeGremetdeGeten.œpendantlaraee
indomptéede eadaniaadomine.Cesont
leplnssoaveutdesœvaliersgètesousrmtes
quel’oa voitalleretvenirsurlesdieminle
a’estaucrm d’eux qui neporte marquois,
mmanæûèdnætrempéesdamleveninde
lavipù’eJlsontlavoixsanvageJestraits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
IamIBaeooIpeutnileurclievelurenileur
barbe, et leur main est toujours prompte a
enfoncer le couteau meurtrier que lombar-
bare porte attaché a sa ceinture. Telle, ami ,
telleeatla société au sein de laquelle vit ton
poête,sanasongeraux folâtres amours; voilà
œqui frappeaesyeuxetsesoreiuœEh!
puisse-toilyvivre et ne pasymourir,et que
son ombreéchappe du moins à ce séjourodieux!

Si tibi eontingit eum dulci vita sainte,
Candida l’ortnna: para manet nua mec.

Seilioet, ut saupe-r, quid agam, carissime , querin;
Quamvin boc vel me «in tarente potes.

8mn miner : bec brevin est noatrorum nomma malornm :
Quinquin et offensa Genre rivet , erit.

Turba Tomitauæ qua: nit regionis, et inter
Quoa babitem morna, diseere run tibi est?

Miata nil lice quamvin inter Grainsque Gelasque ,
A male platin plue trahit ora Getis.

Sarmatiœ major Getiœque frequentia gentil
Fer media: in equin itque reditque vies :

ln quibus en nemo, qui non ooryton, et areum,
Telaque vipereo lurida felle gent.

Vox fera, trux vultua, verinaima Martin imago;
Non mina , non tilla barba reserta manu :

Dentera non seguia lino dare vulnera ruItro,
Quem vinetum lateri barbarus omnin habet.

Vivit in bi! , cheni tenerorum obiilus amorum ,
lion viriel , bon “les audit, amine, tous!

Atque utinam vivat, ned non moriatur in lilial
Abait ab invinin et tarnen umbra locin.

Carmina quod plouc naItari nontra tbeatro,

/.

ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
par les Bots de I’Eubée. ose affronter
ensuite les eaux de Caphare’e. Mes veillesd’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur,
aurait du rester ignoré; je veux captiverait)!
esprit par l’étude et tromper mes (magnums
c’est ainsi que j’essaie de donner le changei

mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux.
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu oùje suis, ilestsans nulscbarmes.
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes id
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que les loups. Ils n’ont

pas de lois qu’ils craignent ; chez eux la justice

Venibua et plaudi ruilais, amine, luth:
Nil «guident [cri , tu noie boc illec, tbeatrin;

Musa nec in platinu- ambitioaa m est.
Net: tamen ingratum est , quodcuanque oblivia nantit

lmpedit , et profugi nomeu in ora refert.
Quamvin interdum, que: me latine recorda,

Carmina devoveo, Pieridasque mua:
Quum bene devovi e nequeo tamen esse sine illis,

Vulneribusque moie tels trucula sequor.
Queque mode Enboiein lat-enta est iluetibun, “de!

Graia Capbaream rurrere puppin aquam.
Net: tamen ut lauder vigilo, eurarnque futuri

Nominin , utiliun quod latuinaet , ago.
Detineo studiis animum , falloqne dolons;

Experior curie et dare verba mein.
Quid potina faciaux solin deaertua in orin,

Quamve malin aliam qnærere coller opem?
Sire locum specto; locus est inamabilia, et que

Esse nihil toto tristiun orbe potent :
Sire humines; via nunt humines boc nomine digni,

Quamque lupi , nave plue feritatia haltent:
Non metuunt leges , red œdit viribun aquatit,

Victaque pugnaci jura sub concluent.
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cède à la force , et le droit plie et s’efface sons
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs die-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. ll n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème, poète romain (Muses,
pardonnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate l Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu.

Ier. Cependant, pour ne pas perdre tomai-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie, et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiomc de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , etje manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; sij’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

l’allibua, et luis arcant male (figera lmeeis ;

Oraqua saut longis horrida tecta comia.
Il! fluois rémanent Grains vestigia linguas .

“le qnoque jam Gatien barbara (acta sono.
Un: in boc populo nemo est, qui forte latine

Qualibate medio reddere varba quest.
“le ego Romulus ratas, ignescite, Mm

sil-matico oogor plurima mon loqni.
En padel , et l’ateor; jam desttetndine longa ,

Via subeunt ipsi verba Latins mitai.
Net: dubito quin sint et in hoc non panca libella

Barbara : non hominis culpa , sed ista loci.
Ne lamen Ausoniæ perdam commercia linguas ,

Et flat patrio vox mes muta sono;
Il”! loquer mecum , duuetaqna verba rétracta,

Et atudii repeto signa sinistra mai.
Sic animum tempusque traho, mequaipse reduw

A contemplatn submoveoqne mali.
Carminihns quel-o miserarum oblivia sérum :

Premia si studio consequor ists , sat est.

r. “a
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ÉLEGlE VIII.

Je ne suis point tombé si has,malgré la gravité

de ma chute , que je sois encore tin-dessous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers , de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-mème tu peut
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puisaance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune, debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans d0ute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les îlots l’imprudent qui s’était moque d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, erranteet incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance ; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuahle que sa légèreté. Et moi aussi , j’é-

tais liorissant, mais ce n’etuilqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un
instant.

Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIII.

Non adeo cecidi , quamvis dejeclus , ut infra
Te quoque sim , inferius quo nihil esse potent.

Qun tihi réa animos in me facit, improbe? curve
Casibua insultas , quoa potes ipse pali?

Net: mais le reddunt milem , placidumvs jacenti
Noatra, quibus possint illacrymare ferai?

Née metuis dubio Fortuuæ stantis in orbe
Numen, et exon: verba superha Déni?

Exigit ah l diguas nltrix Rhamnusia panas ,
lmposito calen quid mea fate pédé?

Vidi ego, navifragum qui risent , .œquore mergi
Et, nunquam , dixi , justior unda fuit.

Vilia qui quondam miseria alimenta negarat,
Nunc mendicato pascilur ipse ciho.

Passibns ambiguis fortuna volubilis errai,
Et manet in nullo certa tenaxque loco:

Sed modo læla manet, vultus modo sumit acerbes;
Et tactum constans in Ievitale sua est.

Nos quoque lloruimus , sed llos erat ille caducua;
Flammaque de stipula nostrn , brevisque fait.

Nue tamen lots sapins fera gaudis mente; 8l
47
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que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, si

elle a imprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit parce que, du
couchant à l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connait pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvoir de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande , avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2). hSi, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et lesjours nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi donc.
ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puis un jourme relever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma figure au milieu de Rome, et que je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont là, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

.---
ÉLÉGIE 1x.

Oh! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois ou l’y verrait parai-
tre! Inspiré par la reconnaissance, je ne chante.

Non est placaudi spes mihi nulla Dei :
Vel quia peccavi citra scella, utque pudoro

Non caret, invidiu sic mes culpa caret:
Val quia nil ingens, ad iinem nolis ab ortu ,

lllo, eni paret, mitius orbis babel.
Scilicet , ut non est per vim supersbilis ulli,

Molle cor ad timidas sic hubet ille preces.
Exemploque Deûm , quibus accessurus et ipse est,

Cum panai venin plura nigauda petam.
Si numeres anno soles et nubila toto,

lnvenies nitidutn sæpius isse diem.
Ergo, ne nostra nimium lætere ruina ,

liestitui quondam me qnoque pesse puis :
Pesse pota fieri, Ienito principe, vultus,

Ut vidons media tristis in urbe meus;
thue ego te videam causa graviers fugatum :

“me suut a primis proxima vota mihi.

lîLEGlA IX.

n si siueres in nostris nomina poui
“in. , positon quam milti sape foresl

ONDE.
rais que toi, et aucune page demeslivresne a
terminerait sans parla de toi; Rome entière
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien jeu:
suis redevable; l’âge présent et les âges futurs

connaîtraient ton dévouement, si toutefois me:
écrits résistent aux injures du temps; instruits

de la conduite, les lecteurs ne cesseraientdete
bénir, et la gloire te récompenserait d’avoir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est’aCésar

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends me
mon salut : César m’a donné la vie. maisoette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protège,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai
reçu de lui (l).

Tandis que’tous mes amis s’éloignaientJt

plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils u’éprouvaient

pas; tandis que, spectateurs éloignés et tran-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux nodu-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités , seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mortel,
si je suis encore en état de te lémoignerici un
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les

dieux, et César avec eux, le soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que jexposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti canerem momot; inqne “bellis
Crevisset sine le pagina nulla meis.

Quid tilti deberem tota sciretur in urbe,
Enul in amines si tsmen urbi: lagon

Te præsens mitem, te uossel setier mus,
Scripts vetustatem si mode nostrs fermi.

Net: tibi cessant dentus bene diacre Iector;
Hic tibi servato vals maueret houer.

Canaris est primum munus, quod dudmus sans:
Gratin post magnes est tibi habends Deos.

“le dédit vitam ; tu , quatn dedit ille, tueris,
Et facis accepto tunnere pesse frui.

Quumque perhorruerit casus pars maxima nom,
Pars etiam credi pertitnuisse velit;

Naufrngiumque menin tumulo spectarit ab alto,
Net: deck-rit nanti par fréta sans. mauum;

Semineœm Stygiu revotasti solus ab onda.
Hoc quoque quod memores possumus esse , tout! “l

Dl tibi se tribuaut clim Canari: semper antions :
Non potoit votum plenius esse menin.

Hæc meus argalis , si tu patente, libellis
Poueret in multa luce vidonds lober. 1’
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Senlblable au chien qui, après avoir découvert
lapiste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
lime de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
trains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vieà
cepieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’ister, trois fois les eaux de I’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. ll me semble que mon
exila duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile, lant ses progrès sont insensiblesl tant

3e quoqne nunc , qnamvis est jnssa quiesœre , qui: te
Nominet invitum , vi: mon Musa teuet.

Ulqus unem , pavidœ nactum vesügis nerve,
Luctantein frustra copula durs tentai;

nique fores nondum rousti camais sur
Nune pede, nunc ipsa ironie, Iacessit equus;

Sic mes, Iege data vinois nique inclusa , Thslis
Fer titulum vetiti nominis ire cupit.

Ne lamen oflicio memoris lædsris smici ,
Paroi» juuis, parce liman, inia.

At non parerem , niai si meminisse puines:
“ce quod non prohibe! vos tua, grains ero.

lMinute, qnod o brave sitl lumen solsre videbo ,
Serviet oflicio spiritus iste tao.

ELEGIA X ,

“l mmm in Ponta, tu frigore constitit luter ,
Paris est Euxiui durs ter undl maris.

M tuilai jam videur patrie prorul esse lot suois ,
“dans qnot Gnio ijs snb haste fait.
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l’année poursuit lentement sa révolution! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublementsinistre (1) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrementque
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressiOns féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux, et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
ou ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, etces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que entête que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

l Stare putes , sdeo proeedunt tempera tarde ,
Et pengit lentis partibus ennus iter.

Nec mibi solstitium quidqusm de noctibus sufert;
Eflicit augustes nec mihi bruma dies :

Scilieet in nohis rerum nature novais est,
Cumque mois curis omnis longs l’oeil.

Num persgunt lolitas communia tempors motus ,
Sunlque magis vitæ tampon dura insu?

Quem tenet Euxini manda: œgnomine lilus
Et Scythici vere terra sinistra freti.

lnnumertn cires gentes [en bells miusnlul
Quæ sibi non rapto vivere turpe potant.

Nil extra tutum est: tumulus delenditur aigre
Mœnibns uignis, ingenloque loci.

Quum minime cades, ut aves, densmimus hostis
Advolnt, et prædnm Vil bene visus agit :

Sæpe inlra muros clausis venienüa porlis
l’or medins legimus nolis tels vins.

Est igilur rsrus, qui rus cola-re ondent; loque
[lac oral. infelix, lase tune! arma manu:

Sub gales paslor junctts plue cantal uvenis
l’roque lupo pavidœ helln vereutur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dansl’inté-

rieur, une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux, et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-

gé le costume de leur patrie centre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre;je suis même ici un barbare. puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
0 cruelle Lacbésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’iniiuence d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie. et d’être relégué aux extré-

mités dc la Scytbie , ce sont la des tourments

Vis ope casta-Hi deiendimur; et hulan inlua
Mina facit Graiia barbara turba metum :

Quippe aimul nabis habitat discrimine nullo
Barbarua, et tecli plus quoque parte muet.

Quoa ut non limeaa , posais odiase viiiendo
Pellibus et longs tempera tous coma.

lloa quoque, qui geuili Grain ereduntur ab urbe,
Pro patrie cultu l’ersiea bruma tegit.

Exercent illi socius mutinerois lingule :
Per geslum m est aignilicanda mibi .

liarbsrua bic ego sum , quia non intelligor ulli;
Et rident stolidi verbe Latins Gels: z

Meque palun de me tuto mala serpe loquuntur;
Forsilsn objiriunt exsiliumque mibi.

[ligue lit , in me aliquid , si quid diœulibua illia
Abnuerim quolies ldnneriulquu , putanl.

Adde , quod injualum rigido jus dicitur euse,
Dantur et in medio vulnera supe fore.

0 duram Lacbeain , que tam grava lidos babenti
Fila dedit vitæ non breviora metal

Quod patriæ vullu , veslroque «remua, amici ;
Quoique hie in Scythieia linibua esca queror;

k .

l

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas ne
rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ali!

que dis-je, insensé ! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ÉLÉGIE x1.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce quejene
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’unité. J’ai partagé la

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi. que je voudrais presse
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de me
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour où la
colère du prince m’arracba de tes bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé : la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-

contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; etsi

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les dots; César ne m’a été ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque puma gravis : merui lumen orbe carets;
Non merui tali fenian esse loco.

Quid loquor , ab l (ioniens! ipsuui quoqua pénien il“!

Canaris offense ouatine digons arum.

ELEGIA XI.

Quod te nescio quia par jurgia dixeril esse
Essulis uxorein, litera questa tua est.

lndolui , non tam inca quod fortuna male audit,
Qui jam consuevi fortiter esse miser;

Quant quia , oui minime vellem , Iim causa pu“.
Taque resr uoatria erubuisae malis.

Perfer , elobdura : multo graviora tulisli ,
Quutn me aubripuit principis ira tibi.

Fallitur iste tatnen , quo judiœ nominer exsul:
Mollior est culpam puma recula Imam.

Maxima pana miki est, ipsum offendisae; priam”

Vouiaaet mallem funeria bora mihi. l
Quaua tamen nostra est, non [racla , accointa [Nm

thue caret portu , sic tameu eutat aquil.
Net: vilain , nec opes , nec jus mihi civia admit; 45
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j’eusse mérité par ma faute de perdre tous ces

biens; mais, parce que je fus coupable sans être
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers, et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai senti les

effets de la bouté du dieu. Lui-mème, dans son
arrêt, me qualilie de relégué, et non d’exilé; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est doncà juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore
parmi’nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les Benves se précipitent
dans l’Océan , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi, dont la bouche m’appelle exilé ,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÉGIE x11.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplorable de mon exil, afin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre; les vers
soutenfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Qun Inerui vitio perdere caneta mec:
Sed quia peut» [acinus non adl’uit illi ,

Nil nisi me patriisjussil abesse fuels.
(“que aliis, numerum quorum oomprendere non est,

Cæureum numen, sic mihi , mite fuit.
[pas relegati , non exsulis, utitur in me

Nomme : luta suojudiee causa mes est.
Jure igilur laudes, Cœur , pro parle virili

Carmina nostra tuas qualiacumque canunt :
Jure Deos, nt adhue ce“ tibi lithine claudant,

Toque velinl sine se comprecor esse Deum.
Opiat idem populua : sed ut in mare humine vastum ,

Sic solet exigu: currere rivas aquæ.
Al tu fortunam , cujus voror exsul ab ore,

Nomine mendaci parse gravare meam.

ELEGlA XII.

Scrihis, ut ohlectem studio lacrymahile tempus,
Ne percent turpi pecten neutre situ.

Dimeile estquod , milice, monos; quia carmina lœtutn
Saut opus, et paoem mentis habere volutai.

“ont! par advenus agilur fortuits procellas,
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quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
tempêtes , et il n’est pas de sort plus triste que
le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-
jouisse aux funérailles de ses fils; à Niché,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. llelégué seul parmi les Gètes,aux
extrémités du monde , suis-je libre , selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque , telle que fut , dit-on , celle de
l’accusé d’Anytus (l), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareilleà la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas en la force d’écrire au milieu des tour-
ments que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-mème , et
que tout sentiment du passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui-
demande de paisibles loisirs; or, le séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs , émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et abeaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et (les plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps bers de l’eau, son élément

Sorte nec alla mea lristior esse potent.
Exigis ut Prismus natorum in funere ludat ,y

Et Niche lestes ducat ut orha chorus.
Luctihus , au studio videur debere teneri ,

Solus in extremos jussus nbire Gelas ?
Des lieet hic valide pestos mihi rohore l’ultuus,

Fama refui-t Anyti quale fuisse reo;
Fracta cadet tantæ sapientia mole ruina:

Plus valet humania viribus ira Dei.
llle senex dicttts sapiens ah Apolline, nullum

Scribere in hoc easu suatinuissel opus.
Ut patriæ veniant, veniant oblivia vestri;

Ornais ut Idmisai senaus abuse quest;
At timor oflicio fungi veut ipse quieto :

Cinclus ah innumero me tette! hosle lot-us
Adde , quad ingenium longs rubigine lmsum

Torpet, et est multo, quam luit ante, minus.
Fertilis, adsiduo si non renovelur aratro ,

Nil, niai cum spinis gramen, hahehit ager:
Tempore qui longo sleterit, male curret , et inter

Carœribus missoa ultimus ibit equos c
Vertitur in teneram esriem , rimisque dehiseit ,

Si que diu solitis cymbu vacuit aquis : 23a
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habituel,sepourritenlinets’entr’ouvredctoutes
parts. Ainsi, moi qui ne fus jusqu’ici qu’un
écrivain médiocre, je désespère de m’égaler

désormais moi-mème: mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus
rien conservé de son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant, comme je le fais en cemoment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler
quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste

image des malheurs du poêle et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufliait dans mes voiles; à présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parce que mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore, et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie , et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoque despero , fuerim quum panus et ante,
llli , qui luerun, poule redire parem.

Contudit ingenium patientia longs laborum ,
El pars antiqui magna vigoris abest.

Sæpe tamen nabis, ut nunc quoque, suinta tabella est,
lnque suas volui cogéré verba pedes :

Carmina scripta mihi sunt nulla , sut qualia cernis;
Digna sui dominai tempura, digna loco.

Denique non parvss animo dal gloria vires;
Et l’œcunda facit pectora laudis amer.

Nominis et l’amæ quondam fulgore trnhebar,

Dam tulil antennas aura secunda meas.
Non adeo est bene nunc, ut sil mihi gloria curæ :

Si lisent, nulli cognilus esse velim.
,An , quia oesserunt primo bene carmina , made:

Scribere, encensas ut sequar ipse mecs ?
Pare, novem, vnlra lierai dixisse, Sorores,

Vos estis nnslrœ maxima causa fugue.

thue deditjuslas tauri fabricator aheni,
Sic ego do pumas nrtibus ipse meis.

Nil mihi débitent cum versibus nmplius esse;
Sed fugcrem merito naufragus mime frctum.

l“ H tic-mens sludium fatale rctcttlem ,

OVlDE.
de nouveau les hasards de la mer. blaisé, par
une ardeur insensée, je reviens enoore’ades
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

étre que œ séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partoutre-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-mémé avoir désappris la

langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre , voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , maisje ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des Hammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé, ravi au feu par hasard
ou par remords. Plut au ciel que cet Art d’Al-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

-.---
ÉLÉGIE XIII.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami,t’envoie

ce salut (t), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi præbebit carminis arma locus :
Non liber hic ullus, non qui mihi commodat suret! ,

Verbaque signilicent quid men norit, adest.
Omnia barbariæ loua surit, vocisque férins: ,

Omnia sunt Gelioi plena timars soni.
lpse mihi videor jam dedidicisse latine

Jam didici gelice sarmaticcque loqui.
Net: Lumen, ut verum l’atear tibi, nostra teneri

A compouendo carmine Musa potent. I
Scribimus, et scriptes absumimus igné libellas:

[frittas est sludii parvn favilla mei.
Nec possutn , et eupio non ullos dueere versus:

Ponitur idcirco noster in igue Iabor;
Net: nisi pars, casu llammis erepta, dolove,

Ad vos ingenii pervenit tilla mei.
Sic utinam , quœ nil mrtueutem tale magistrull

Perdidit , in cinercs Ars Inca versa foret!

ELEGIA XIII.

liane tuus e Getico mittit tibi Naso talutent,
Millet-e si quisquam, que caret ipse, point.
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l’on n’a pas soi-même. En effet, le mal dont mon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-
gien, communiqué à mon corps, afin qu’au:
cette partie de mon être n’échappat à la souf-

francs. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien , je ne sau-
rais étrampa-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune , je t’ai rencontré , c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation, coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Répare cet oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et que je l’accuse à tort de m’oublier! Mais
ilestévident que mon cœur a devinéjuste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé, ni le thym parfumé sur le mont H ybla (2)

en Sicile, avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

En” enim trasi contagia corpore mentis ,
“bers tonnento pars mihi ne qua “cet z

Parque die: ln ultos laleris crueiatibus uror,
Sed quod non modico frigors læsit hiems.

Si tamen ipse “les, aliqua nos parle valsmus:
Quinte mes est humeris fuita ruina tais.

Qui mihi qnum dsderis ingenüa pignon , quumqus
Par numeros sinues hoc tueare caput;

on“ tua me raro solatur epistols , peccas:
Banque piam prestas , ni mihi verba neges.

n°0, pucer, amenda , quod si correxeris unum ,
Nullus in egregio corpore nævus erit.

PIlll’ibus accusem , fieri niai posait, ut. ad me

bitera non veniat, misas sil illa lumen.
Dl raclant, ut. lit lemeraria nostra querela,

Traque putem false non meminisse mei.
0006, precor, esse quuet: neque enim mutabile rohur

Credere me fss est pectoris esse (ni.
Cana prins gelido desint sbsinthis Ponte ,

El ouest dulri Trinacris Hybla thymo,
lmmemorem quam le quisquam convincal amici:

Non ils sunt fati lamina nigr- mei.

74.3

Quant à toi, pour te mettre à l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmecontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à ce que la nuit
vint nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur œ point, je borne à ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
miennel

ÉLEGlE .Xtv.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime. ô
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
même! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poële; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celébrité. Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les Hammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent. appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

In lamen , ut falsæ posais qnoque pellera culpss
Crimina , quad non es, ne vidure, cave:

thue solehamus consumere longs loquendo
Tempora, sermonetn delieiente die;

Sic fers! se referai. tacites nunc litera voces ,
El peragsnt linguai charte manusque vires:

Quod fore ne nintium videur diflidere, sitquo
Versibus hic paucis admonuisse salis;

Accipe , que semper linitur epistula verbe,
Atque meis disteut ut tua fats , vals.

[amont xw.

Quanta tihi dederint noslri monuments libelli ,
0 milti me mnjux carier, ipso vides.

Delrahat auelori mullutn forltttta licebit;
Tu (amen ingenio clara ferere mec:

Dumque legar , mecum pariter tua fanu legslur;
Na: potes in matos omnis sbire mgos.

Quumque viri casa possis minauda videri ,
[avanies cliquas , qua, quad es , esse reliai;

Qum tu, noslrorum quum sis in parte malorum , a:
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts z je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse, et que tu n’enas pas recueilli
un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être 6ère
des jugements de ton époux.

Continue donc, atin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sauve-moi, et sauve
en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant

que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans ta-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-telle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
a l’orage, c’est la le comble de la tendresse, de

l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felicem disant , inviileantque tibi.
Non ego divitiu dando tibi plnra dedisaem :

Nil leret ad manet divitia umbra mon.
Perpetni lmetum donavi nominis; idque ,

Quo ders nil potai munere majus, babel.
Adde, quad, ut rerum sola en tutsis mes-mm,

Ail la non parvi venit honoris onus :
Quod nuuqualm vox est de ta mea muta , tuiqna

J udiciis debea esse superbe vit-i.

Quai, ne quia posait temeraria dit-ers , pruta :
Et pariter serva meque, piamque lidem.

Nam tua , dum atetimus, turpi sine crimine menait,
Et landem probitaa impulsent“ tulit.

Par eadem noetra nunc est’tibi luta ruina z

Conspicunm virtus hie tua pouat opus.
Bue boulin laeile est , ubi, quad vetet me, remotum est,

Et nihil ollieio nupta quod obstet habet:
Quum Dm intonuit , non se Inbducere nimbo,

Il desman pictas. id socialia autor.

OVIDE.
ne se règle passur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est

une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-

compense qu’elle-mème , et qui jamais ne finn
cline devant l’adversité, on voit, en encalcnlant
la .durée , qu’elle fait l’entretien de tous lestie-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, lalidélitd

de Pénélope est encore célèbre, et son nom

plein de vie! Vois comme on chante encore la
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’ilector

et de la lille d’lphis (l). qui ne craignitpasdc
sejeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reinede Phy-
lacé (2), dont l’époux s’élança le premier ml:

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort, mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit le
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parue
que tu ne fais rien pour les suivre : je dmloia
mes voiles, quoique la rame sufûseencorepour
faire glisser ma barque. Te conseiller d’agir
comme déjà tu agis toi-même, c’est te donna-

des éloges , c’est approuver tes ameset lessi-

courager.

I Ban quidam virtua, quam non lortuna gubemet.
Que mamet stabili, quum lugit illa, paie:

Si qua tamen pretii aibi mercea ipse petiti ,
lnqne parum Iætia ardus rebus adeat;

Ut tempus numens, par accula nulla tacetur,
Et loca mirantur, qua patet orbis iter.

Adspicia, ut bingo maneat landabilis no,
Nomen inexatinctum , Penelopæa [ides ï-

Çemia, ut Admeli cantetur, ut Hectoria nm,
Ausaque in accenses [plain ire rogne?

Ut vivat lama oonjux Phylaceia , cujus
lliacam celeri vir pede pressit humuml

Nil opus est [etc pro me, led amome lideque:
Non ex dilticili lama potentia tibi est.

Net: te credideria, quia non lacis, ista mouai z
Velu damna , qnamvia remige puppîs eaL

Qui monet ut facial , quod jam lacis , illa mon“!

Laudat, et hortatu comproliat acta site. l

“0*-
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NOTES

DES TRISTES.

LIVRE l.

une“: 1.

(l) Puccinia est le nom d’un arbrisseau qui porte
des baies noires fort recherrllées des anciens pour la tein-

tannage.

(2) Les titres des livres étaient écrits en ronge avec une
espère de vermillon appelé minium ; et la coutume était
de tremper le parchemin, membrana, dans de l’huile de

cèdre pour le parfumer, et le préserver de la pourri-
tureetdes vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Nnms Pompilius furent trouvés sains et entiers après
675sns.

(5l Le mot cornues désigne les extrémités du petit ey-

lindn sur lequel on roulait les feuillets collés au bas les
ans des autres; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On les appelait umbilici quand le manuscrit était roulé.

-Fmte désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
Net-rivaient que d’un côte, et [matu veut dine la page

trails etle revers. (Voy. v. Il.)

[il On se servait de cette pierre pour polir la conver-
luredes livres , laquelle couverture était de peau.

(5) Comme OEdipe, fils de Lalns et de Inceste , et Té-
le’pne, Ils d’Ulysse et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

Minière sans le savoir, ainsi Ovide dit que ses livres lu-
rent ansa de sa perte , et il ordonne aux Tristes de re-
prodlsr aux antres la mort de leur père commun.

insola u.

il) L’Onne ne descend jamais an-dessons de notre ho-
rison, ou , selon les idées des anciens, ne se plonge jamais
dans l’Oeéan.

(2) Les poêles avaient imaginé je ne sais quoi de mys-
térieux dans le dixième llot, cl prétendaient qu’il était

plus terrible que les autres. Fluclus dammars“ était
passé en proverbe pour signifier quelque chose de fu-
neste. Ovide n’ose pas ici le nommer par son nom, tant
il en a d’horreur.

(5) Alexandrie, en Égypte, était une vallum-ab-
salue.

(Il La Sarmatie était située au nord du l’ont-Euh ,

partie en Europe , partie en Asie.

(5) La ville de Tomes était située à l’occident du Pont-

Euxin , et par conséquent sur la rive gauche de la mer.
Les cotes de cette mer, presque toujours battues par les
tempêtes, lui lirent donner le nom d’AIenus , c’est-i-
dire inhospitalier. On l’appela ensuite Harem“ par ru-
phémisme , et comme pour conjurer sa fureur. Ovide
joue plus d’une fois sur ce nom, et sur celui de lm ou
sinistra. (Liv. IV,élég. 17,1. 56,60; liv. V, sus. 1x,
v. H, etc.)

une]: m
(l) Ovide fut exilé l’an de Rome 765 , après la dé

faite de Vams. Il partit de Rome sur la lin de novembre.
(2) Le poète compare ici la douleur qu’il ressentit en sa.

séparant de sa famille i celle de Métiua Sulfétins, chef des

Albsins , qui fut écartelé par l’ordre du roi Tullus, pour

avoir trahi les Romains ses alliés dans un combat contre
les Fidénates. (Trr. le., liv. l, du. xvm).- Lemsire,
d’après l’ancienne leçon, donne ainsi ces deux vers:

Sic Prunus dolait, une qui!» in cadratin un!”
tillons baba“ paradaient: mus.

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un sens
raisonnable. Deux manuscrits portent Matins . et toute
dilliculté disparall.
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(l) LesRoniains avaient a la poupe du leurs vais-
seaux des images peintes ou sculptées de leurs dieux
tutélaires.

(2) L’Illvrie, était sur la rive-gauche de l’Adriatiquo,

relatirornent a la marche du vaisseau d’Uvide.

une v.
(l) Pirithotls ayant conçu le dessein d’aller enlever

Proserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. Ils échouèrent

tous deux; mais Ilercule délivra Thésée, et Pirithotts
dut, dit-on, sa grâce à Proaerpine.

(2) Vrno., Éneid., liv. 1x.

(3) Ncrise, montagne de l’tle d’lthoque.

triol: v1.
(Il Ce poète est Antimaque. Ovide lui donne l’épi-

thète de Clartus , pnrre qu’il le supposa né a Clercs,

ville voisine de Colophon , en lonie. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaqus était. né dans cette der“

nière ville.

(2) Cet autre poète est Philétas , originaire d’une tte
de la ruer Egée , appelée Goa. Il y a en aussi une ville de ce

nous.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la blennie, ou a cause de Néon, son père.

(4) Marcia était lille de Marciua Philippus, beau-père
d’Auguate, dont il avait épousé la mère , Mia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était. lemme de, Maxime,
l’un des favoris d’Auguste. (Pont, lib. l, letl. Il, v. 159

et lib. lll, lett. l, v. 77.)

Marx vu.
(l) La couronne de chêne caractérisait le poète hé-

Iulqne: celle de lierre, le poète élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau z depuis on enchana sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
on l’on gravait aussi de simples lettres, ruais où l’on
grava ensuite les imagea de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464. i

niare 1x.
(l) On regardait comme un heureux présage qu’il

tonnst h gauche, parce que le tonnerre était censé
gronder à la droite des dicos.

trisme x.

(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
rhées, dunale golfe de Corinthe, traversa l’isthme a pied,
et s’embarqua Il Cenchréc sur un second navire, celui dont

il est ici question.

ONDE.
(2) Comme Ovide n’entre pas dans l’llellespoul,eas

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;

ils désignent donc l’étroit sillon trad dans sa mon par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(Al) lmhros est une [le peu éloignée de Lemme du
“Samos, vis-h-vis de la Thraoe. L’tle de Samothraceet

ainsi appelée du nom de la Tbrace méme, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une “il:

de Thrace, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
nénire d’Antonin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zérynlhe était le nom d’une caverne (la Sima»

thrace, célèbre par les mystères des Cabirrs.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car hormis.
dans le vers suivant, ne veut pas direjusqu’i l’empire,

mais jusqu’à Samothrace. C’est a Samothrsre, en un,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par

l’llellespout pour aller a Tomes ; tandis que luil on,
prend, comme nous le verrons plus bas, ou troisième»
vire, pour aller de Samothrace ’a Tempyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’HeIlespoIt,

asses près de l’ancienne Troie, et eut Dardsrnn, priam

troyen, pour fondateur.

(8) Autre ville ou était né Priape, Iils de Virtuelle
Bacchus. Il en fut chassé à cause de ses débauches, et

plus tard les Lampaaciena lui élevèrent des sotch-le
l’ordre géographique est interverti ; cetteville n’sanitlt

être nommée qu’a près Sestos et Ahydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Solos
est une petite ville située en Europe, etAhydos une sur!
ville située en Asie. Elles sont en face l’oued: l’un“.

et célèbres, ainsi que le détroit, par les amour! d’llérvd

de Léandre.

(I 0) Cette cote s’étend depuis Byzance, anjoutl’lli

Constantinople, jusqu’au Bosphore de Thraca, on l’on“!

une large entrée sur deux mers, qui sculls Pmponlldty
par où l’on descend dans la mer Ege’e,etle l’ont-Euh.

(ll) Ou appelle aussi Symplégades les tla litait“

l’embouchure du Pont-Euxiu.-Le poliade hui-rd
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la ring!!-

che du Pont-Enxin.-La ville d’Apollol ou Apdlollh
aussi sur le Pout-Euxin, est appelée aujourd’hui 5M

-Anrhiale, sur la côte gétique, s’appelle contresuer
d’hui Anchialo. -- Méaambrie est sur le l’ontolîlxim

dans un angle de la Thraee , ou elle couins Im Il
Mésie. - (Mi-ase ou Odessa reteneore de la N65! il

rieure.

(l 2) Dyonisiopole était aussi dans la “bic.

(l5) Tomes; (Voy. liv. lll, élég. lx.)

(“l Quelle pouvait être cette tle , sinon Sourd!ml
il y était donc resté, comme nous l’avons dits-Tl”

dartdœ . Castor et Pollux.
(l5) C’est qu’il vs s’embarquer sur un troisilmrn’r

mu, pour traverser la mer de une». Bismuth” il?“
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une!!! x1.

(l) Ovide marqua ici lui-même la date de ce premier
livre des Tristes . composé tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya è Rome, même avant d’ar-
river ’a Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure.

par opposition a la mer Tyrrbénienne, dite mer Infé-
mestre.

(3) Cette élégie fut donc composée avant son arrivée a

Tomes, et pendant une troisième tempête. Il en faut cou-
elure qu’Ovide, après avoir traversé la Thrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
Pont-Euxin z ce qui contirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus bas : barbara par: lava est (v. 5!) z pour avoir la
Thrace è sa gauche, il fallait bien qu’il fût sur mer.

(I) Ovide nous apprend lui-mémo (Pont. liv. l,
le“. VIII, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dans les fau-

bourgs de Borne, entre la voie Claudia et la voie Plaminia.

une DEUXIÈME.

(t) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
d’aimer qu’Angusta se serait avisé de le lire, et de l’in-

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné, l’an 746 de Rome , que
les Opalies, fétus en l’honneur de Cybèle , aussi appelée
Opis , fussent célébrées chaque année le 49 décembre,

et durassent trois jours.
(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de
Rome, 757.

(4) Voy. luMMmorpbosu , livra XV , v. 868.
(5) Voy. le mémo ouvrage, id. v. 854 et suivant.

- Vestri ,parce qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) Il s’agit sans doute de la revue des chevaliers, passée

par la censeurs tous les cinq ana, et qu’Auguste lit lui
mémo plusieurs fois à ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’ilalic. , liv.Vl.)

(7) Letribunal des centumvirs , au rapportde Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus , ce qui en portait le nombre è cent
cinq. On ne déférait à ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regerdaientla police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les causes particulières, c’est-i-dire
celles de citoyen i citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par arrét ,

du sénat, ou par sentence de juge, et emportait tou-
jours avec lui la confiscation des biens; au lieu que la
rélégation n’était quel’éloiqncmcnt momentané par or- 1

dre du prince.

(40) Livie Drusillc, fut d’abord l’épouse de Tibère

Claude Néron , qui la céda ensuite à Augusta-Natte,
Tibère, tils de Livie, et par conséquent beau-51s d’An-

guru, qui l’adopta et le nomma son successeur i l’em-

pire. - Nepotrs. Drusus , lile de Tibère , etGerma-
nicus, neveu de Tibère, et son llls par adoption , tous
deux petits-tils adoptifs d’Auguste. -- Sui pomma,
Tibère, père de Drusns, et par adoption père de Ger-
manions , son neveu, comme nous l’avons dit précè-
demment. -Ausontum ducem, Tibère.

(H) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art

d’aimer, v. 5l a 54.- Vina, que line qui couvrait la
tète, et d’où pendoient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit auxcourtisanes.

(42) Il s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une maguillqne invocation è Vénus. ’
(45) Voy. l’Art’d’aimer, liv. 4, v. 456.

(4 d) Auguste, aprèsla défaite de Brutus et de Csssius,
lltélever un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur
le forum Augustt.

(l 5) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les lllets de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Auguste

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature a la porte d’un temple.

(l 6) C’était surjeux llorsux, oélébrésvers la lind’aotlt,

la nuit, à la lueur des tiambeaux, par des courtisanes.
avec une licence effrénée.

(47) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des (raguions.

(48) Anacréon était né à Téoa.

(l 9) Callimaque était tils ou petit-ms de Basses;

(20) Calypso et Circé, Métam., liv. XIV.

(24) Pièce d’Euripide, imitée parSénèque. Voy. Hé-

mt’de, 4.

(22) Nous avons dans les Héroldes d’Ovide (HérJl),

une lettre de cette Canacé l son frère Macsrée’, ou
elle avoue qu’elle en avait un lila. Elle était lille d’Eole.

(25) Aristide, néi Milet, ville fort dissolue, était au-
leur des Milesiaques, récita licencieux, qu’imitèrent Lu-
cien dans t’Aue de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Fatras.
(2l) Lucien (ad. tudoct., 325) cite un écrivain de

Sybaris qui lit un ouvreur digne de la réputation de cette
ville.

(25) Il est ici question principalement de Pbilénis et
d’Elépbantis , toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle dela première, liv. un, 43, et Suétone

de la seconde, liv. un].
(26) Ce fut en effet è des généraux , a Paul-Émile , à

Sylla, è Lucullus, è Pollion, ’a Augusteque les Romains

durent leurs bibliothèques.

(21) Anser était un poète au: gogos d’Antoine, et

dont Cicéron se moque dans sa t5° Philippique.-
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Conti/ici!” est relui auquel Giron-un adresse plusieurs I mitre qu’après la mort d’Auguste, et le dédia “16mm.

lettres du 42° livre , et dont ltlaerobe ( Saturn., VI )
rite quelques vers. Il périt abandonné de ses soldats, qu’il

osait appelés galeuli leparrs.“ eut une. so-ur pue-te.-
Caton“, Valérius Caton, [grammairien eiilèbre, qui na
quit dans la Gaule. Il reste de lui uupetitpoeineintztrzl’f
Diræ, où il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et «Intelliporain de Marius et de Sylla.

(29) Gallus, gouverneur d’lînypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomina une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens coutisquës par Auguste, à cause d’un
bon motqui lui était échappé contre son bienfaiteur.

(50) Lesjeux de hasard, regardes par les anciens Ro-
mains connue Ilétrissauts, furent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mois de décembre,
(poque des Saturnales.

5l Les osselets n’avaient ue uatrc faces mar-q qque“ : l’as, unie; le trois, ternie: le quatre, quater-
nio; le six, senio.

(52) C’était le plus malheureux des coups: il consis-
tait, dans le jeu des osselets , à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des des, l’as sur tous les
trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pour les des, et des nombres différens pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le de avait la forme cube comme le nôtre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(54) C’est le. troidium, sorte de marelle.

(55) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-
tite et dure, soit avec un ballon de (veau, gorille d’air, soit
avec une autre espère (le ballon rempli de plumes. Voy.
sur touscesjeux, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou I’e’dile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait saltarefabellam, jouer une pantomi-
me, mais tri il y a pocmatn, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovidedit eneore :Cnrmina sallari pima theotro. Il faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

(59) La Vénus Anadyomene d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à
trente-deux ans.

(44 ) En effet, Ovide travailla àson Art d’aimer desl’âge

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les uns, et selon
d’autres de trente-trois à quarante-dent; il y avait donc
ou moins dix ans que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquante-deux lors de sa disgràee.

(42) Ovide avait dédie ses Faslcsii César, mais il n’a-

vait pas publié son poème avant son exil; il ne le lit pa-

nicus.

(45) Ce n’est que plus tard et pendant son fllqu’ll

composa son Ibis.

(M) Vay. v. 485, et passim.

LIVRE III

sensu: I.
(l) Allusion au poème de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de sis pied”!
d’un vers de cinq. Ovide fait la un asses mauvais je“:

mots.

(5) Le temple de Vesta, biti par Numa, étaitentrs le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(Æ) On conservait avec vénération et dans sa empuse

rustique le pelitpalais deNuma , deuxième roi de Rime
Il n’était pas le même que le temple de Vesta, comme“

prétendu Servius, mais il en était tout proche.

(5) Cette porte était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre putt!
percées dans l’enceinte de Rome telle qu’elle «site:

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par le
guste dans une galerie du temple qu’il fit construire a
l’honneur d’Apollon sur le mont Palatin. Lamier!
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Cogardien ou bibliothécaire Était alors, telugu“

toue, Caîus Julius “minus.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il P
rail constant néanmoins qu’il est ici question du pof-
tique d’Oetavie, peu éloigné du théâtre de Marcellin- Il

mot templa au pluriel est d’autant plus juste, qat l’a-

ceinte de ce portique renfermait deux teinples, l’un”
saeré ’a Junon, l’autre ’a Apollon. Voy. Dico (bien

XLIX, 45; Tite-Live, CXXXI, S 55; Plutarque, sur
«11., S 50; et Suétone, Aug.. XXIX.

(9) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liheor’.

construit par Asinius Pollion , sur le mont Avenue, tu
la première bibliothèque ouverte au publie.

ÊLÉGIE u.

(t) Il paraltqu’en traversant la Thraee, Ovide on!“
beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que gris”

Sextus Pompée. Voy. Pont, IV, v. 55-56-

ÉLÉGIE tu.

(t) On n’avait à Tomes, pour boison, que de PC“ la

marais, comme Ovide le dit dans ce livre inane, Xi’

26, et xn, v. 28.
(2) Cette expression est tirée de l’ancienne IN“,

d’exposer les malades à la porte de leur maison, pût“ F

ceux des passants qui avaient eu la même maladie [5M
indiquer le remède. Du reste, on plaçait le mod 5” Il;

lit dans le vestibule.



                                                                     

LEb TRISTES. -- NOTES.
(a) Après avoir fermé les vous ou mort, on l’appelait

penon nom a plusieurs reprises, d’où l’expression con-

densants est , tout est uni, perdu, il n’y n plus d’es-.
pour.

t4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts bora de la ville; c’était. ordi-

nairerneut sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait.

faire au mon des sacrillees et des offrandes de victimes,
deguirlandes, de libations de vin , et». V. Fait, liv. Il.

sinon: x11.

(l) Ovide peint ici le printemps d’ltalie et non celui de
Scytbie.

(2) Cette source, à huit milles de Rome, était celle
qu’une jeune lille avait montrée in des soldats, et qu’au

moyen d’un aoquedue , Agrippa amena jusqu’au
Cbamp-de-Mars. (Pline, liv. XXI, 5; Dion Cassius,
liv. Liv, u).

(5) Le [erses romum,eelui de César et relui du..-
(au: les trois thèmes, celui de Pompée, de Marcellus,
de Batteus.

Il) Jupiter Cspitolin.

(5) Tibère, et non Druses, qui était déjà mort i cette
époque.

LI VIlE IV.

ÉLÉGŒ 1.

(l) Un condamnait quelquefois les esclaves à travail-
ler aux carrières, une chslne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Verrou , comme on l’a prétendu.

31.3613 Il. p
Il) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était

parti pour venger la défaite de Vnrus ; cette expédition
dura deux ans; le poêle présume ici que Tibère est vain-

queur.

(2) Drusus. lils de Tibère, et Germanium son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) livie ou Liville, sœur de Grrmsnicus, femme
de Drusus; Agrippine , lille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, lemme de Germa-

nims.
(A) Les noms des peuples vaincus et des villes con-

quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désignent Arminius, qui attira Vsrus
dans des délités où l’armée romaine lut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Cœur , Bell. 6011.,
liv. VI.

(7) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-

tions en Germanie, où il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au

Champ-de-Mars, se dirigeait le long de la rue des Triom-
phes, traversin: le Campus, le Cire-us Flaminius,
qu’à la porte Triompbale, et de l’a, parles principales
planes publiques, se rendait au Capitole.

lilium: m.

(l) La sage-femme posait l’enfant sur la terre sussi-
un qu’il était ne, en invoquant Ops (ut opens ferret);
le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant i la
même déesse, sous le nom de Levana (levure); cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eût pas été regardé comme

légitime. De Il l’expression de tollers liberos , avoir
ou élever des enfants.

inion; lx.
(l) Les cornes sont le symbole de la forer; la force des

poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dira qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

inion: x.

(l) llirtius et l’anse, consuls l’an de Roiiie’ltl, qua-

rante-deux ans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant contre Antoine, près de Modem

LIVRE V.

miaou; l.

(t) Le cygne est ainsi appelé du Cayslre, petit Neuve
près d’Ephèse.

[nous III.

(l) C’était le 15 des blaudes d’avril (48 mars).

(Voy. Postes, III, 745.)

(2) Le Slrymon , fleuve de Tbraoe.

(5) Lycurgue, roi de Tbraoe, ennemi du culte de
Bacchus,s’srma d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(A) l’enlhée, roi de Thèbes , lut mis en pièces par sa
mère et sa tante , qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Melun, III, 5H.)

ÉLÉGIB v.

(I) La tille d’Éélion était Andromaque; celle d’l-

carius , Pénélope.

(2) Écbiou lut un des compagnons de Cadrans, l’on-

dateur de Thèbes.

mémé vu.

(I) Voyez la note 58 du livre Il.

néon; vnl.
(l) Némésis était ainsi appelée de lllumnus, bourg

de l’Auique, ou elle avait un temple.
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(2) Le mot roganda n’est pas une redondance, comme
on l’n cru, et joint au mot plum qui le précède, il ex-
prime qu’Ovide demande, outre le pardon de se fente,
quelque diose qu’il est facile de comprendre, e’esH-
dire le punition de son ennemi.

“aux;
(l) Cette élégie peut bien avoir été adressée à Sutus

Pompée, comme le V’ du lie. IV; du moinsOvide déclen-

læil dans les Pont“ 1V, V, M , et xv,2, comme ici, v. il
et l2, qu’après César, c’est à lui qu’il doit le vie. c’est

d’ailleurs lui (N, v) qui lui suit défendu de le nom-

mer, etil ledit ici, 858M“: 35, siputerm. et”
quante“ est jasa quinone. c’est encore lui qui pro-
tégea Ovide dans le “au (Pont, W, v. 85), comme
nous le voyons ici, v. t5.

âniers x.

(l) lei le jeu de mots est manifeste.

ammxm
(l) Sou-su fut , comme on le sait, accusé par Anx-

tus, Hélium et Lyœn, d’impiété envers les dieux.

OVIDE.
(2) Socrate, dit Cicéron (de Oral. l“, l6), n’écri-

vit jaunis rien; ce lut Platon, son disciple, qui un.
mit le doctrine de son maître à le me“.

(5) Pérille. (701. il], 11, il et suiv.)

(4) Var. Pont. Il], Il, 40.

un]: xm.
(l) Voy. liv. il] , m, 89; Pont. l, x, l; mmm.

IV, x.)

(2) Cette épithète de Munis et le nem de T rise-
crin . vensient i le Sicile de ses trois pnmonloins, l.)-
lyliée, Pelote et Pschynum.

un!!! m.
(t) Évalué, lemme a. Camée.

(2) Leodsmie, reine de Phyllcé, ville (le “enlie,
dans la Plitbiotide; elle était petite-lille de “En,
puisqulelle unit épousé Protésilss. 61s nubiens,“
Pliilecus était le père.


